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De 1903 & 1912 j'ai fait plusieurs voyages au 
aroc. D'abord comme correspondant de journal, 
is comme oflicier, j'y suis alle* k neuf reprises 
iTerentes, le plus sou vent pour prendre part 3j 

x operations militaires. Les 6v6nements d'Eu- 3 

pe m'ont emp&he* d'y retourner ensuite. La | 

aix faite, j'ai eu le d&ir de revoir ce pays qu'on 
e peut parcourir sans s'y attacher et que j'avais 
uitte* pour la derniSre f ois au moment oii notre 
rotectorat commen$ait k s'organiser. Par quelles 
Rhodes le nouveau regime proc£dait-il? Quel 
ogre* de d6veloppement avait-il atteint? Ces 
uestions se posaient naturellemont k celui qui 
evenait apr£s sept ans d' absence. Je les ai exa- 
*n6es pendant un s£jour de quatre mois, l'hiver 
ernier. 

Les pages qui suivent sont le result at de mes 
bservations. Je n'ai point la pretention d'y 
tudier k fond tous les probl&mes ni de trouver 
ne solution k chacun d'eux. Je me contente 
'un aper#u d'ensemble portant sur les sujets 
es plus import ants : la pacification, l'organisa- 
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tion du protectorat et son fonctionnement, 
la mise en valeur gconomique de P Empire. Ge 
n'est pas un traite complet sur le Maroc que j'ai 
voulu 6crire; ce sont de simples notes sur le pro- 
tectorat marocain que j'ai recueillies. Je no me 
flatte pas non plus d'une impeccable precision. 
Tout va si vite dans cet Etat re'nove' et vigou- 
reux que, sur bien des points, mes remarques 
seront d6j& en retard et mes ohifTres d£passe£. 
Ce que j'affirme, c'est la sinc&ite' de mes opi- 
nions et Pimpartialite* de mes jugements. 

Reginald Kann. 
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INTRODUCTION 



DE PARIS A CASABLANCA 



Je suis venu au Maroc au moip de novembre 1919; 
dttait une mauvaise ipoque. A V afflux des immigrants 
allant ckercher fortune sfajoutait celui des fonction- 
naires et des officiers rentrant de tear conge* d'itt. Les 
precautions administrates s& compliquaient d'aga- 
cantes brimades. Elles ont subi depuis lors certains 
adoucissements ; le passeport notamment n'est plus 
exigi et peat ttre remplac4 par une simple piice d f iden- 
titi pour les citoyens francais. 

11 me semble cependant utile de raconter mes tribii' 
laiions, afin de persuader mes success ears de la nicessiU 
de ne pas partir & Vaventure, de mieux choisir que moi 
le moment de leur voyage et de le preparer so igne use- 
men t avant de sfembarquer. 

Deux lignes de navigation font le service de France 
au Maroc : la Compagnie Paquet, de Marseille, et la 
Compagnie Transatlantique, de Bordeaux, M'itant pri- 
senti aux bureaux de ces deux societies a Paris, il : e 
fut rtpondu, & la premiire, qu'il n'y avail plus une 
place disponible avant deUx mois et demi et, & V autre, 
qu*on pouvail assurer mon depart dans deux mois. 
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VIII INTRODUCTION 

J'opiai pour cette seconde solution el, quelques jours 
want la date fixie, j'allai relirer mon billet. En me 
le dilivrant, Vemployi me privint que je ne pourrais 
m'embarquer sans un passeport en rigle, dont je me 
munis le lendemain. 

Bordeaux. De nuages tigers, d'apparence inoffen- 
sive, tombe une pluie fine, serrie, inexorable, qui par ait 
bien chez elle sur les bords de la Gironde. Premttre 
station au bureau de la Transatlantique. Une cen- 
taine de personnes. soni entassies devant le comp- 
toir ; aucun service d'ordre ; chacun joue des coudes, 
bouscule le voisin pour le devancerJ De la cohue 
monte la forte odeur spiciale aux Emigrants. Au bout 
d'une petite heure mon tour arrive. Le commis imp rime 
un cachet sur mon billet, dont il copie la teneur sur un 
registre, puis me remet une feuille signaUtique & rem- 
plir el un carri dc papier oil sont imprimis ces mots : 
Commissaire spicial, 35, cours du Chapeau-Rouge ; 
il faut y passer avant de s*embarquer. 

Le cours du Chapeau-Rouge est facile a trouver : 
c*est une des principalis artires de Bordeaux. II n'en 
est pas de mime du n° 35, qu*on cherche vainement & la 
facade des maisons sous V averse qui continue sans 
arrii. J'interroge les passants, d'abord sans succis. 
En fin, Vun d*eux me montre une rue adjacente, la 
rue Louis, oA se trouve effectivement Vofficine poll- 
ciire. 

Le service de la sdreti bordelais est exp&ditif. A peine 
p entri, un employ 6 me happe au passage, me jauge d*un 

regard et, sans autre demande d' explications, appose 
un nouveau cachet sur mon passeport. 

Deux heures avant V appareiUage, f arrive au hangar 
du quai d f embarquement, oil grouille une foule plus 
dense encore que celle qui se pressait, le matin, dans 
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Us bureaux de la Compagnie. lei on est de nouveau 
oblige' de di filer un a un devant I* unique ' fonctionnaire, 
qui virifie une fois de plus, au nom de V Administra- 
tion, Its passe ports dija converts de timbres carres, 
ovales, ronds et rectangulaires. J'avanee pas a pas, 
mes bagages a la main — car il n'y a pas de porteurs 
sur les quais de Bordeaux — et mes pricieux docu- 
ments entre les dents. J.l faut un long et douloureux 
piitinement avant de pouvoir reprisenter son passeport 
et remettre la feuille signalitique en ichange de laquelle 
on recoit un bon a embarquer. Est-ce tout enfin? Non : 
maintenant la douane intervUnt. 

Uinspecleur m* ay ant demand^ si femporlais plus 
de 1.000 francs en es pices et, apris ma riponse nega- 
tive, s*4tant assurt que favais dit vrai en fouillant 
ma valise, marque mes bagages a main d*un signe 
a la craie, tout en m* affirmant que je n'aurais plus 
d' autre formality £ accomplir. Je pense alors a mes 
bagages de cole enregistris directemenl a Paris pour 
Casablanca et qui n*ont pas subi de visite. Vont-ils 
Tester en souff ranee? On me rassure & ce sujel; je 
les trouverai certainement en arrivant au Maroc. Mais 
alors que signifie cette difference de traitement? Pour* 
qu)i Us valises sont-elles plus s us pedes que les malles? 
Insoluble inigme. 

La pluie redoubU de violence quand je franckis 
Vespace dicouvert qui sipare U hangar de la passerelle 
donnant aceks au navire, par oil Us passagers ne filtrent 
que goutte a goutte. Je prisente mon billet, mon permis 
(Pembarquement, mats on me repousse. Les belles ara' 
besques blanches de mes bagages sont insuffisanles. 
11 me manque un laissei- passer de la douane, que Vins- 
pecteur a nigligS de me donner. Me voild forci de re- 
tourner au hangar, de chercher un nouveau gabelou, 
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gui m« pttte Je$ m£/n£$ questions que son pMicesseut 
el, sur un ton tanttt lasst, tantdt agressif, me tient tin 
sermon oil reviennent frequemment Us mots d' amende 
et de prison. Ayant tout dit, il me tend un papier grais' 
seux. Tremp6, saant, soufflant, je prisente mes qualre 
documents (billet, passeport, permis t la is sez- passer) 
au gardien de la passer elle. Mon calvaire est termini. 
Je foule en fin le pont du vapeur. 

La Martinique, qu'un rapport offlciel qualifie pom' 
peusement de « paquebot de fort tonnage •, est une vieille 
coque dont la construction remonte it la presidence 
de M. Jules Grivy. A celte tpoque feculie, on faisait 
solide, mats on ignorait les premiers principes du 
confort et de ThygUne. 
La cabine oh Von me conduit ne prend jour ni sur 
.'! la mer ni sur le couloir. EUe ne recoil de lumiire par 

.J" aucun autre orifice que la porte. Dans celte cellule 

I obscure et exiguS, deux couchettes, dont V une, la mienne, 

r-\ est constitute par un matelas en iquilibre instable sur 

jft> une banquette de quelques centime* ires de large* U unique 

fgi cuv die et deux crochets pour suspendre les effets des deux 

passagers compUtent le mobilier de la pilce, oh on 
est suffoque* dis Venlrie par une chaleur torride el une 
odeur de moisi. 
. - ■ Encore faut-il s'eslimer heureux, car bien des passa- 

H gers sent plus mat portages. Devanl V affluence des 






-■& 



I 

y 






|;, quSmandeurs, la Compagnie a risolu d'htberger un 

grand nombre de personnes en sits du complet des cou* 
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chettes. 

Tous ces 'r fortunes bivouaquenl dans les salons, 
le fumoir et }\\ue dans les passages , sur des canapes 
ou des matelas jeUs en travers du parquet. Venireponl 
est bourri de soldats. Depuis le temps oh les nlgrUrs 
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franchissaient VAUantique avec leur cargaison d'es* 
cloves, on n'a jamais risolu aussi savamment le pro- 
bUme de la compression du bttail humain. 

Chacun s'installe du moins mat qu'il peiU. La situa- 
tion reste tenable tant qu'on glisse sur Us eaux sales et 
placides de la Gironde, Mais' dis qu'on a de'passt la 
pointe du Midoc, une met dimonUe nous accueille 
et nous secouera presque sans arrU jusqu'a la cdte 
marocaine. 

Le mal de mer est ipidtmique, sinon contagieux. Le 
spectacle des souf [ranees du prochain produit une riper- 
cussion immediate sur les cceurs trop tendres / la d&tresse 
est bientdt gin&rale. Dans eel hdpiial flottant, les gar- 
cons de service se voient dtbordis, nialgre* 1$ divouement 
de quelques passagers indemnes qui se transformed 
en infirmiers volontaires. Le personnel succombe a 
la tdche; le maUriel aussi se trouve insuffisant. Les 
plus pressants a p pels restent trop longtemps sans 
response, la cuvette arrive trop tard. La vue, Vouie, 
Y odor at sont 4gaUmentloffens&lpar£des£cataslropJies 
sans remdde. Pendant qualre jours et quatre nulls, le 
supplice se poursuit. Et pour tant, un riglement impla- 
cable contraint tons ces moribonds a remplir deux nou- 
veaux itals, un que conservera la Compagnie, V autre 
qu'on prisentera aux autoritis du Protectorat, 

Enfin, le cinquiime matin, les derniers voyageurs 
valides qui stitaient risquis sur le pont au petit jour 
dicouvrent une ligne grisdtre : later re promise. Le bd'.'- 
ment jette Vancre au large du port, loin de la jeUe en 
construction et de ses titans, dont les bras mitalliques 
semblent nous I a ire signe ironiquement. 

Le d&barquement a Casablanca par une mer houleuse 
est une aventure dinute d'agrlment. La barcasse qui 
doit recevoir colis et passagers se balance 4 c6U du 
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XII INTRODUCTION 

paquebot, lui-mime iris instable, 11 en risulte de fortes 
dlnivellations et c*est un art difficile quecelui de sauter 
au bon moment du bas de Vichelle dans Vembarcation 
mouvanle, qui se dirobe avee chaque vague nouvelle, 
Heureusement, les mariniers indigenes aident le novice 
avec une sdreti et une agiliti itonnantes. lei encore le 
personnel de la Compagnie se disintiresse de tout et 
laisse les voyageurs, avides de quitter V inhospitaliire 
Martinique, se presser a leur guise a la couple, sans 
1 s'occuper de meltre quelque ordre dans cette masse impa- 
tiente et d'en organiser Vicoulement. 

Dans la fournie ou je me trouve englobi, des seines 
dichirantes se diroulent. Les barcassiers mettent d'abord 
la main sur les bagages, sans priter la moindre atten- 
tion aux cris des propriltaires, qui ne cont pas loin de 
prendre ces fonctionnaires zilis, malgri lenr brassard 
de cuivre, pour les for bans algiriens de Tartar in. 
Encore s'il n*y avail que des passagers ad u J les et des 
paquets, mats void plusieurs petits enfants, un perro- 
quet dans sa cage et un chien de police. 11 s*agit de per- 
suader aux ditenteurs de ces trisors que seuls les Maro- 
cains sont capables de les porter sans dommage dans 
j la barcasse. On s* imagine les protestations, les cris 

de disespoir des mires affoUes. Enfin le sacrifice est 
* consenti, les enfants hurlent, le volatile se dibat furieu- 

r / sement entre ses barreaux, le chien seal, somnolent, se 

i ■ resigne. Tout ce petit monde est prestemenl casS et la 

4- jymnastique commence pour les autres. Les habituis 

S trouvent le joint sans trop tarder, mais bien des dibit* 

I tants se cramponnent a Vichelle et il faut se risoudre 

& les lancer de vive force dans les bras tendus pour les 
accueillir. Dans Vembarcation tout ^arrange comme par 
enchantement. Les bibis ont retrouvi leurs parents et 
cessent de piailler, le perroquet passe de la fureur a 
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INTRODUCTION XIII 

V abatement, le ckien de police est toujours dans le 
coma, Un coup de sifflet; noire remorqueur se met en 
marche, passe bientdt en eau calme el nous amine le 
long d'un plan incline* fort commode pour mellre en fin 
pied sur le sol du Moghreb. 

Face aux montagnes de V Atlas, le Maroc se garde 
des tribus insoumises d Xaide d'unreseau de blockhaus, 
de postes el de colonnes mobiles : desl ce qu'on appelle 
Varmature. Une autre armature a itt constitute sur 
le front de mer par un triple barrage : sanitaire, admi- 
nistratif, douanier. 

Au premier pas qu*on fait sur le terre-plein de Casa- 
blanca, un monsieur galonni exige V exhibition du 
certificat de vaccine, faute duquel il vous oriente vers 
une baraque en planches, oil il est proddi a V inocu- 
lation. Les promiscuitis de la traversie, les souffrances 
enduries en commun ont aboli tout sentiment de pudeur. 
Les corsages se digrafent, les jupes se relroussent pour 
offrir bras on cuisses a la piqure. Nianmoins, ceux 
qui disirent se dirober y parviennent sans peine. Quatre 
ans de guerre de tranchies ont vulgarise" la pratique 
du cheminement dtfitt; par une progression lente, mats 
continue, on gagne la porte sans encombre, pour se 
keurter un peu plus loin au deuxiime obstacle, le bar- 
rage administratif. 

Le cirimonial est le mime qu'd Bordeaux, mais au 
lieu de l' unique employ 6 assis devant une table au milieu 
des piles de malles ct de caisses, il y a ici une demi- 
douzaine de guichets pour les Francais, un pour les 
indig&nes, un pour les Grangers. Cela abrige notable- 
ment les operations. On appose un dernier cachet sur 
le passeport, on enregistre la feuille signaUlique, comme 
cela s*itait pratique* au dipart. De la le voyageur s*en~ 
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gage dans le local de la douane et, aprts \ine inspection 
sommaire, U voit s*ouvrir la derniire barriire du sy$- 
time si compliqui, et surtout si (nefflcace, qui est cen$6 
proUger le Maroc centre Us inirus. 

La mytkologie grecque, source de toute science et de 
toule beauti, a placi sur la rive africaine, au deld des 
Colonnes d'Hercule, le riant domaine des HespSrides, 
que defend un dragon & cent t&tes. Le monstre vaincu, 
pinilrons dans le jar£in et voyons si Von y trouve les 
pommes d*or que/fmtiiet laUgende. 
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PREMIERE PARTIE 



LA PACIFICATION 



CHAPITRE I 

LBS PREMIERES ETAPES 



Dans la voiture qui me transportait, a mon arrivee 
& Casablanca, du quai a Fhdtel, le cocher, me prenant 
sans doute pour un nouveau venu, pointa son fouet 
vers la vieille porte par ou entrerent dans la ville, 
le 5 aout 1907, l'enseigne de vaisseau Ballande et 
ses matelots. a (Vest la qu'a commence la conqu&te », 
me dit-il. 11 avait a la fois raison et tort. V exploit 
de cette poignee de marins marque bien le debut de 
notre intervention. 11 est pour le Maroo ce que le 
coup de chasse-mouches du dey Hussein fut en 1830 
pour l'Algerie; mais oil le brave homme se trompait, 
tfest en prononcant le mot de conquele. 

Nous ne faisons pas la conquete du Maroc, nous le 
pacifions. Conquerir un pays, c'est Tassujettir par 
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Resumons d'abord brioYcment les etapes accom- 
plies, les phases successives do la pacification, ayeo 
leurs caractdros proprcs. 

C'est d'abord la pcriodc prec6dant l'etablissement 
du Protectorat, lo prologue, qui va do 1907 a 1912 : 
Oudjda et les Beni Snassen, Casablanca et les Chaoula, 
la colonne Moinier occupant Rabat, Fez, Meknds. 
Notre intervention marche au hasard et dans l'incer- 
titude, faute d'un stalut ddfini. A tout moment, un 
incident europeen peut nous obliger a rebrousser 
chemin, un incident marocain a cnlamer une opera- 
tion inattendue. On yit au jour le jour. 

En 1912, le r6gimc du Protectorat, aftranchi de 
toutc ingerence etrangerc, nous assure du lendc- 
main. 11 permet de proccder enfin suiyant un plan 
d'enscmble et avec une m6thodo rationnclle. Celle-ci 
se revele aussitot. L'action militairo se double d'uno 
action politique, qui la precede toujours, s'eftorcant 
de la rendre inutilo ou tout au moins do la reduire 
au minimum. L'organisation administrative, lea 
travaux publics, lo d6veloppement do l'agriculture 



< 



* » *■ 



■ f 



■ ■*■! 

2 LE PROTECTORAT MAROCAIN ( 

la force pour so l'approprier en evincant ses maltrcs; 
c'est co que nous avons fait en Algeria, au Dahomey, 
au Tonkin. Notre role ici est tout different. Loin do 
depouiller lo Sultan, notre but est au contraire de 
consolidcr son pouvoir. Les deux tiers do l'Empire 
sont soumis, reconnaissent l'autorite du souverain 
et patent l'imp6t; un tiers rcste encore en dissidence, J ( 
et c'est naturellement la partio la plus difficile, la 
moins accessible du pays. Comment va-t-on achevef ', 
le travail commence? Par quels moyens? En combien 
de temps? C'est le plus important des problemes 
qui se posent au Maroc. 
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et du commorce contribuent & maintonir l'ordro dans 
lea legions soumises ot oxcrccnt une altraolion sans 
cosse grandissanto sur les autres. 

Cependant, lors do la signature du traito do pro* 
teotorat au printemps do 1912, lo moment n'est pas 
encoro Ycnu do dresser un programme d'extension* 
L'emeUte des soldats cherifiens a Fez a mis lo feu u 
tout TEmpire. II no faut alors songer qu'a so d6fendro 
et; durant lo teste do l'annee, lo corps d'occupation 
no Commit pad do repog, A peine a : t-on degag6 Fez 
et la route d'6tapes qui la felie a la cote, qu'il faut 
Gourir dclivrer Marrakcch des mains do l'agitatcur 
saharien El Hiba, puis remontcr aux confins des 
Chaoula et do la region do Rabat menaces a leur 
tour, enfin descendre une secondo fois dans lo Sud 
et y etouffer une re'Yolte do calds pros do Mogador. 

L'ann6e 1913 apporto quelquo r6pit. Quoique notro 
attitude ait 6t6 defensive en 1912, des contre-offen* 
sives nous ont rendus maltres do targes bandos do 
terrain autour do Fez, do Meknes, dans lo prolon- 
goment des regions do Rabat et do Casablanca, enfin 
do toutes les plaines du Sud jusqu'au Grand-Atlas. 

Cost un gros mOrceau; il va falloir du temps pour 
y asseoir notro domination et, si l'on oso dire, pour 
lo digger. Ainsi s'ouvro une troisifcmo periode ou on 
16 borne, a consolider led acquisitions rooentcs et a 
preparer celles de 1'anneo suivante. On so contcnto 
do rectifier la ligne des postes do la p6riph6rie, tandis 
qu'a rintcricur on pousse rapidement lo travail d'or- 
ganisation et que 1© corps exp6ditionnairc, un pou 
essoufile, est rcmis en main et articula de manifere a 
pouvoir donner lo maximum do rendement. 

Lo territoire Boumis est divisd en subdivisions mili- 
taires, qui disposent d'un reseau do poBtos (ayant 
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4 LK PROTKCTORAT MAR0CA1N 

chacun sa garnison propro et un service do rensei* 
gnements pour conduire l'aotion politique) et d'un 
ou plusieurs groupes mobiles pour les operations ac- 
tives; los troupes do la cdto forment reserve gendrale. 
Ainsi so constitue l'armature qui sauvera lo Maroo 
au moment do la guerre europ6enno. 

Le3 prineipcs adoptes pour l'echelonnement et la ff» 
miso en oeuvro des forces ne sont d'ailleurs pas appli- 
ques aveo rigidite; ils s'adaptent aux conditions lo* 
calcs. Ainsi sur lo front du Grand-Atlas, ou nous 
trouYons lo pouvoir entro les mains do quelques 
puissants calds rallies a notre cause, la paoiflcation 
lour est confiee, et ils s'en chargent, sous notro con- 
trdlo, avec leurs propres ressources. Bans lo Nord, ou 
la situation n'est pas la mSme, nous operons <lireo- 
tement. 

A la fin do 1913, lo remaniement do notre organi- 
sation est termine. La machine qui n'avait marche 
si longtemps que par saccades et non sans grincer 
do temps a autre, route depuis un an d'un mouvement 
continu et regulier; elle s'est amelioreo par son fonc- 
tionnement memo; elle est prete maintenant. 

Lo programme de 1914 comporte deux chapitres : /; 
reduction du saillant que la conf6deration des Zalan '.' 
enfonce encore dans la zone pacifiee en deca de l'Oum j x 
er Rbia et jonction du Maroo Occidental aveo le . 
Maroo Oriental par la trou6e de Taza. ( 

Sur l'Oum er Rbia, le general Henrys occupo la 
kasba do Khenifra; a Test de Foz, les colonnes 
Gouraud et Baumgarten so donnent la main; mais 
avant que ces succes aient pu 3tre consolides par 
l'elargissement des zones conquises, la guerre eclate 

r / ot met brusquement en question notro existence 

*V. mfime au Maroo. 
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La repercussion de la conflagration europ6enne 
sur lo Maroo est assoz connuo pour qu'il soit inutilo 
d'en parlor longuement. On sail quolo Gouverooment 
franca is envisagoait l'ovacuation do tout l'intenour 
du pays en limitant 1'occupation a la cote et pout* 
fitro h la ligno Rabat — Mokn6s — Fez. On so rappollo 
aussi quo l'avis du Resident prevalut ot qu'il main- 
tint l'armaturo exterioure, constitueo au prix do tant 
d'offorts, quoiquo fournissant a nos armees en Franco 
toutcs les troupes qu'on lui domandait. 

C'etait jouer gros jeu, car la diminution do nos 
forces no pouvait echapper longtomps aux dissidents 
et lour donnerait certainement l'espoir de nous jcter 
k la raer. 

Ges circonstances dictent notro conduite : olio no 
pout Stre, au d6but, quo strictemcnt oxpcctanto. 11 
faut ayant tout so rendre compte do la valeur do 
r armature, priv6o do ses elements les plus yigou- 
reux, voir si ello tiendra. 

Aprds les operations du commencement do l'et6, 
deux points restent particuli6rement sensibles; co 
sont ceux oil on combat encoro : Khenifra et la trou6o 
do Taza. Et justement & Khenifra so produit l'inci- 
dent gravo qui pout tout fairo crouler. Lo comman- 
dant du poste, ayant appris la presence du grand 
chef des Zalan, Moha ou Hammou, a quelques kilo- 
metres do la, prend l'initiativo, malgr6 les instruc- 
tions contraires qu'il a rogues, do courir sur lui aveo 
uno faible colonne dans la plaine d'El Herri. Apres 
un premier succes, le detachement francais so voit 
bientdt cntoure par des forces superieures, qui lui 
coupent le chemin du retour. Plus de 600 morts 
et un riche butin restent sur le champ do bataille. 
Par bonheur, les groupes mobiles du Tad la et de 
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Mekn&s slationncnt a quolquos 6tapos de Khontfra; 
ils accourcnt a marohos forcees et infligont a l'en« 
nomiunesi s6v6rclecon qu'il rononce a touto yolldit^ 
offensive. 

Dans la troueo do Taza, on scmblait surtout avoir 
a redoutcr les iribus qui habitent lo Moyon-Atlas an 
eud de la vallee, commas pour lours qualites guor- 
riftros ot lours instincts pillards. Colics du nord dn 
ddfil6 passaient pour moms ontrepronantes, mais nous 
allons bientot avoir a compter de co cdt6 aveo do 
nouvoaux advoreairos, les agents allemands, qui trou- 
vcront dans la zone espagnole un terrain d'action 
singuliftremont propico. Tous leurs eiTorts tendent a 
unir contro nous nos opposants do la veille, a en sus« 
citor d'autres, pour determiner un vaste mouvemont 
et provoquer uno offensive g6n6rale des regions in- 
soumises. Le Maroo ne se prdto gu6re a un soulevo- 
ment d'une pareillo enverguro; le pays est trop frag- 
ment6; trop de dissensions seculaires divisent les 
tribus; I'unite nationalo y est inconnuo. Sur ce point 
les Allemands echouent, mais ils rcussisscnt toutefois 
h fomenter des poussees paitielles et a perpotuer 
longtemps le peril qu'avait fait nattre la reduction 
de nos forces de combat. 

Les excitations germaniques enUammcnt d'abord 
les con fins franco-espagnols et font de ce pays une 
plaie toujours ouverte au flanc de notre Proteotorat. 
Les agents allemands s'assurent dans cette region la 
collaboration d'Abd el Malck, petit-ftls d'Abd el 
Kader, notre anoien adversaire d'Algfirie. Pendant 
prds de quatre ans, il conduit la lutte sans faiblir, en 
d6pit des multiples revers que lui font subir les 
groupes mobilos de Fez et deTaza. Toujours refoule 
vers le nord, il revient toujours a la charge. Nouvel 
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II n'etait pas dans l'intention du commandement, 
malgre le peu do moycns dont il disposait, do roster 
tou jours inactif devant lcs entropriscs dcs tribus hos- 
iiles. D6s qu'on a yu eprouver a Pusago la solidiie 
do rarmature, on prcnd des mcsuros pour recommcn- 
cor prudemment l'execution du programmo inter- 
rompu. 

Peu a peu la situation, d'abord assez confuse, 
s'eclaircit. On parvient h distinguer les foyers lcs 
plus virulents do dissidence, a lcs tatcr, a reconnattro 
lours cct6s faiblos. II no peut etro question do les 
r dctruire, car les ressources manquent, mais on en 
prepare la dissolution future par un travail politique 
contrecarrant celui des Allemands et aussi en abor- 
dant franchement les points do moindrc resistance. 
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Anteo, il roprend des forces chaque fois qu'H rcntro 
en contaot aveo la zono espagnolo pour so refairo et 
reconstituor scs ressources pordues. 

Do 1'autro c6to do la trouee do Taza, la propagando > 

no tardo pas h gagnor lo gros bloo borbfcre du Moyen- 
Atlas et y entretient l'ebullition qui so manifesto par 
do fr6quontes attaques contro nos postcs et les tribus 
rallieos. Dans le Sud, elle reveille en 1917 Pactivito 
d'El Hiba, qui reparatt dans Jo Sous, mais qu'uno 
brillanto operation do nos partisans indigenes, sou- 
j tonus par le grpupo mobilo do Marrakeob, mot deft- 
%tivement hors do cause. 

En fin, les intrigues do l'ennomi p6n6trent apr&s do 
laborieuses menees jusqu'au Tafilalot, la region la $ 

plus eloign6o do la c6to ot y suscitent PentrSo en lico 
do masses importantcs; pendant touto la dcrnidro 
anneo do la guerro, la situation no cessera do nous y 
preoccuper au plus haut point. 
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Dans le Nord, des 1915, un poste pousse sur 
l'Ouerra accentue le degagement do Fes. Plus a 
l'ouest, on ayance le barrage do protection do la 
riohe plaine du Rarb et on arrive ainsi en vuo du la 
ville ch6rifienne d'Ouezzan, important marche de 
dissidents, qu'on se garde d'occuper pour ne pas 
risquor d'amouter les belliquoux montagnards de cette 
partie du Rif. Plus h Test, la ligne de nos postes se 
d6place aussi pas a pas. 

Le principal bloo d'insoumission reste toujours le 

Moyen-Atlas. En 1915, des reconnaissances, venues 

de Bou Denib, parviennent sans coup ferir jusqu 1 ^ 

une etape de la Moulouya; la me 1 mo annee, de l'autre 

I cdt6 des montagnes, on commence l'ascension en 

poussant deux antennes fixes a Timhadit et a Aim is. 

En 1916, on marquo une nouvelle elape et, en 1917, 

le groupe mobile do Mekn&s franchit sans opposition 

le col de Tarzeft e'« rencontre sur la Moulouya eelui 

de Bou Denib. 

j i Tandis que s'accomplit la percee du Moyen-Atlas, 

£ on en prepare aussi Pencerclement par les deux extre- 

\ mites, du cdte du Tadla et de Marr<\k.ch d'une part, 

:• en partant de la trouee de Taza tt en remontant 

; la Moulouya de l'autre, par la creation d'une serie 

V de postes. 

.' Ainsi pendant presque toute la dur6e de la guerre, 

' la marcbe de la pacification a continud. 

V ; On serait tente de croire que la nouvelle de Tar- 

'('■■ mistice provoqua au Maroo une detente immediate. 

; Cest le contraire qui se produisit. La propaganda 

| des deux partis avait tellement exploite les 6vene- 

)-/ ments d'Europe, presque toujours en les deforciant, 

% quo les dissidents demeuraient sceptiques et atten- 

g. I daient pour croire aux faits de la grande guerre d'en 
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LBS PREUI6RES STAPES 9 

percovoir la confirmation sous un aspeot tangible 
pour eux. 

La d6b&cle allcmando amenait une double liqui- 
dation, en sens inverse. Des qu'ils sentirent leur pays 
aux abois, les agents ennomis so debarrasserent de 
leurs fonds do propagando, de lours stocks d'armos 
et de munitions. Abd el Malek toucha trois mensua- 
lites d'un coup; 600.000 francs parvenaient, des lo 
mois d'ootobre, aux chefs berberes de 1' Atlas. Jamais 
la puissance des fitats centraux no leur parut plus 
forte, de sorte quo, quand notre garnison do Tadla 
c616bra par des salves d'arti.llerie Tannonce de Tar* 
mistice, les montagnards crurent de bonne foi qu'ello 
etait priso a rovers par un debarquement turo ou 
all em and. 

De notre cdt6, aucun renfort n'arrivait au Maroo; 
bien an contraire, la demobilisation onlovait en d6- 
cembro et Janvier 9.000 hommes des yieilles classes. 

Mais la v6rit6 no peut 6tre t raves tie e'ternellement. 
Peu & peu, elle fait son chemin dans les zones insou- 
raises et y s&me le decouragement. Par un pheno- 
mena natural, on la voit suivre la meme voie qu'au- 
trofois l'appel allemand a la reYolte; partant de la 
zone espagnole pour atteindre ensuite le Moyen- Atlas 
et beau co up plus tard seuloment le TafUalet. 

D'abord, Abd el Malek, renoncant a reconstituer 
ses forces disperses aux combats de septembre 1918, 
abandonne la lutto et se refugie chez une tribu cd- 
tiere dont il semble 6tre raoins l'hdte que lo prisonnier. 
Puis, dans le Moyen- Atlas, les attaques se font plus 
rares; les tribus reconnaissent que « l'heure est aux 
Francais » et refusent leur concours au chef de guerre 
du Tafilalet. 
j ) D'eilleurs, les renforts tant attendus coraraencent 
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a arrivor de Franco. Do iribu on tribu, on so ropotq 
quo des zouaves, des tirailleurs algeriens, des colo* 
niaux a fourragdro rougo ont ete vus a Casablanoa; 
surtout, les bataillons marocains rontront dan* lour 
patrie, riches de gloire apres cinq annees d'oxploits. 
Lo 29 juillet, le Sultan re$oit los delegation? qui ont 
d6file a Paris sous l'Aro do Triomphe; par uno dero- 
gation oxceptionnollo a la tradition qui vout quo lo 
souYGrain rosto tou jours assis, il so love au passago 
dos drapeaux. Alors lo dernier douto tombo, chacun 
sait quo lo d6sastro do TAHemagno est consomme. 
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CHAPITRE II 



LA. SITUATION ACTUELLE 



Lo Maro; est divis6 on deux parties. La premiere 
est la region limitce au sud par lo Grand-Atlas jus* 
qu'aux sources do la Moulouya, a Test par le Moyen- 
Atlas, au nord par la zone espagnolo. Preserv6o des 
vents desseehants du Sahara et des plateaux alge- 
riens par un cordon do hautes raontagnos, qui y ro- 
tiennont l'halcino humido de rOc6an, o'est le pays 
temp6r6, arros6, fertile; o'est lo vrai Maroo. 

Au dela, l'Empire chenftcn deborde sur des marches 
ext6rieures, presque incultes partout, sauf au voisi- 
nago dos mers. Au sud du Grand-Atlas, nous trouvons 
d'aboid I'enclave du Sous, quo r Anti-Atlas defend 
quelquo peu du d6scrt, puis des plateaux qui s'a- 
dossent a la grando chatne ot oh la vie, tr6s intense, 
so concontro dans les vallecs. La, les bassins sup6- 
rieurs du Draa, du Ziz, du Guir ont do l'eau touto 
l'annee, mais d&s que les rivieres debouchent dans 
les fonds sahariens, lo sol avido les tarit aussitot. A 
Te3t du Moyen-Atlas, lo bassin do la Moulouya pr& 
} sonto un caractdro tout & fait algerien : tell cotier, 
hauts plateaux 6ventes et de maigre veg6tation. 

Sauf par la trouee de Taza, il n'existe pas do com- 
munication naturelle entre le Maroo proprement dit 
et f$s marches cxtericures. Lo Grand-Atlas est une 
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Dans l'Empire ch6rifien, il subsisto encore trois 
regions insoumises. Ge sont les con fins franco-espa- 
gnols (sauf aux deux cxtremites), lo Moyen-Atlas 
presque en entier et la plus grand o partie des plateaux 
au sud du Grand-Atlas. 

•J A tout seigneur, tout honncur. Gommcngons par 

lo Moyen-Atlas. Des les premieres prises de contact 
aveo cette redoutable citadelle, nous en avons senti 
la puissance. On a vu comment, se gardant de l'abor- 
der de front, nos troupes ont commence, en 1915, 
la double manoeuvre de la percee centrale et de l'en- 
cerclement. Le bloo priraitif est separe en deux tron- 
cons; nous ayons mordu sur ses contours; une chalno 

tj . ■ de postes 1'entoure. Gependant Pceuyre n'en est encore 

qu'a son commencement. 
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12 LB PROTECTORAT MAROCAIN 

barriere qui se dresse tout droit au-dessus de la plaine 
do Marrakcoh, aveo des cols rares, 61eves, difftoiles f x 
en touto saison, prosquo infranohissables en hiver. 
Pas d'habitauts, a peu de chose pres, ni sur les pontes 
escarpees, ni sur la crelo etroite qui s'oppose a touto 
incursion. Les sauterelles me'me no passent pas. G'est 
uno murait'e de Chine do 4.000 m6tre3 de haut. 

Le Moyen-Atlas offre l'aspect d'un massif de moin- 
dre altitude, mais tres rami fie, compose do plusieura 
chatnes paralleles dans leur ensemblo quo s6parent 
de nombrouses vallees. Ges plis de la raontagne ser- 
vent de repaires aux tribus berberes, farouches, guer- 
rieres, qui descendent frequemment dans les plaines 
de l'Ouest pour y pilfer les populations plus riches et 
plus paisibles. 

Ainsi, tandis que le Grand-Atlas sert de digue 
protectrice au Maroo, le Moyen-Atlas reste au con* 
traire pour lui une menaco constante. 






*-i -r * 






- r * 

t "-i 



"W 



- -' )■ 






* 

* 



*% j I 



r 



* 



"4 









*# 






"9* 



LA SITUATION ACTUKLLB 13 

Lo trongon sud-ouest du Moyen-Atlas appartient 
a deux grandes confederations, les Zalan et les Ghleuh, 

Lea Zalan sont des pasteurs. Aux premieres neiges, 
ils descondont de la moniagno aveo leur* troupeaux, 
passent l'Oum er Rbia et so repandent dans le bas 
pays sur de vastes espaces; leur Hot arrive jusqu'a -| 

mi-ohemin de la cdte. En 1914, nous avons occupe 
la kasba de Kbenifra au milieu de leur territoire, 
mais la guerre nous a surpris ayant qu'il eut 6t6 pos- ;j 

sible de relier ce poste par d'aulres a ceux du Tadla 
et de la region de Meknes. Dans ces conditions, la 
garnison, isol^e, n'etait pas t en raesure d'arre'ter les 
mouvements de va-et-yient des transhumants. Pen- 
dant la belle saison, les dissidents er> vironnaient Kbe- 
nifra a distance, ohaeun de nos convois de ravitail- 
loment devait etre accompagne d'une forte eolonno 
pour arriyer a destination. 

Dans ces conditions, le poste de Kbenifra n'avait 
et ne pouvait avoir qu'une faible action militaire. 
En revanche, il constituait un point d'observation 
et un centre politique de la plus baute valeur, qui a 
obtenu un important resultat de dissociation. 

Moha ou Hammou, cbef des Zalan, a ele un des 
seigneurs les plus puissants du Maroc. Le sultan 
j Moulaye Hassan le traitait aveo de grands manage- 

ments; pendant un yoyago qui le fit passer par le 
! pays zalan, il obligea ses fils a s'incliner devant le 

potentat berbfere; un d'eux, Moulaye Hafid, a epous6 
une fille de Moha ou Hammou. Malgre les ayances de 
la dynastie r6gnante, celui-ci a conserve jalousement 
son independance ; il s'est enrichi au d6triment de ses 
Yoisins et a construit aveo le fruit de ses rapines une 
nouvelle yillo a Kbenifra, dont il a fait sa capitale. 

Des notre premidre intervention cbez les Ghaoula 
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Moha ou Hammou s'est proclamo notre on no mi el 
depuis lore n'a cOsse do nous combattro. La prise 
do Khenifra lui a pof te un coup sensible et son pres- 
tige, malgre" I'affaire d'Bi Herri, a rapidement baissd. 
D'aillours il est vieux et no pout plus tenir d'uno 
main forme la Confederation qui lui obelssait autro* 
fois. Sa sucoossion so dispute de son viyant entre ses 
fils et sos noyeux, riyalit6s qui ont deja amon6 deS 
luttes sanglantes entro les partisans de ses htiritiersi 

II a 6t6 asses aiso de mettre cette situation a proGt 
pour nous menager des intelligences parmi les con* 
currents. Lo tils atn6 du vieux ehef, Hassan, est lo 
premier yenu a nous, il y a deux ans. Aussitot un 
de ses neyeux, Ou el Aldi, s'est pos6 en adyersaire 
intransigeant des Frangais, mais pou a peu son hos* 
tilite f ttohit et, en 1919, il s'est soumis a son tour, 
sans doute dans l'espoir d'uno ohargo lucrative a la 
mort do son onclo. Les relations ainsi etablies avco 
ces personnages influents montraient quo la question 
zalan eyoluait rapidement; au commencement dd 
cette annee, ello pouyait <Hro considered comme mure, 
c'est-a-dire qu'apres ayoir intensify encore Faction 
politique, on comptait qu'ufio oourto exp6dition suf- 
firait a ram en or le rallioment du gros do la confede- 
ration. 

Une premiere operation, tenteo en ploin hiver, dut 
Stre interrompue par Suite du mauyais temps. Elle f ut 
reprise au mois de mai sous la direotiob du general 
Poeymirau, commandant la subdivision do Moknesj 
et aboutit a un succes complet. Les Zalan livrerent 
^ un petit combat pour sauVer la face, puis vinrent 

en masso demander l'aman, so rendre a merci. Les 
derniers tropbees de la tragGdie d'El Herri furent 
restitu6*. Tous les chofs importants so presentment au 
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Yainqueur, sauf lo Yieux Mo ha, qui so refugia dans la 

haute montagne ayeo quolques fractions fiddles, 

\ La soumission do la plus puissante conf6deration 

• du Moyen-Atlas n'on ost pas moins acquiso. On tra* 

vaillo on co moment a construire plusieurs postes sur 

TOurn or Rbia pour rolior Khenifra a nos autres gar- 

nisons YoUines, Bokrit et Kasba Tadla, et tenir tous 

les gues du fleuYO. Uno sccondo chaine do fortins 

.' sora pouss6o plus ayant, sur les pontes du Moyen- 

| Atlas, afin do prot6gcr les Zatan soumis contro 

ceux qui restent en dissidonco. Cost on offet uno 

imperious© obligation do defend re sans delai una tribu 

nouYollement railice. Tout retard I'exposant a des 

ropresailles do ses allies do la veille equiyaut presquo 

a uno trahison a ses youx : il compromet notre prestigo 

' f et peut annulor on un jour toute uno suite do patients 

efforts. 
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Vers le sud-ouest, les raontagnes des Zatan se pro* 
longent par celles des Chlouh. Ceux-ci, en partio, 
transhument aussi, mais lours migrations sont do 
I moindro port6e et ne depassent pas POum er Rbia. 

Los tribus du versant oriental no quittent d'ailleurs 
pas leurs yallees, dont la principal©, cello do Toued 
Abid, s'enfonce profondement dans lo massif. 

Gomme les Zalan, les Ghleuh sont commandos par 
ur grand chef de guerro, Moha ou Said. Lo sultan 
Moulayo Hassan, princo d'un sens politiquo tres fin 
et tres sOr, remarqua le jeuno Moha lorsqu'il n'avait 
encoro quo yingt-cinq ans et lo nomma cald aveo 
mission do tenir la montagne tranquille. 11 lui fit 
batir une kasba h Rorm el Alem, lui donna 300 regu- 
liers et deux canons. Gr&ce a cos moyens d'action, 
Moha ou Said soumit bientot tous les Ghleuh. La 
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16 LB PROTBCTORAT MAROCAIH 

ruine du makhzen, sous lo regno do Moulaye Hafid, 
lui deyint funosto; les soldats oherifiens, no touohant 
plus do soldo, yendirent lours armes ot d6sertercnt J 

jusqu'au dernier. Cest peut-6tre pour retablir son ' 

prestige chancelant quo le chef des Chleuh s'est tou- 
jours montre pour nous un irrdductible adversaire. 
Malgre les serioux rovers qu'il essuya et dont le plus 
cruel fut la perto do sa kasba de Rorm el Alem en 
1917, nous n'ayons pu I'amener a composition. Phy- 
siquement aftaibli par ses longues campagnes et ses 
six blessures plus quo par l'age, il a dtk depuis quolquo 
temps odder la conduito des guerriers a son fils, quo 
sa rapacity rend extrdmement impopulairo. 

Notre travail d'approcfco ohez les Chleuh a ete tres 
different de ceiui que nous avons mend chez lea 
Zatan. L'aotion politique n'a rallid & notre oauso au- 
cun chef influent ; par contra, Tencerclement y a pris 
beaucoup plus de consistance. Jusqu'a l'annee der-. 
nidre, nous tenions, aux con fins des Ghleub, les trois 
points de Rorm el Alem, Boni Mellal et Azilal. La crea- 
tion recente de deux postes intermddiaires entre ces 
derniers a amend la soumission d'uno premiere frac- 
tion, qui vit en paix derriere notre ligno ; une autre tribu 
serable prdte h nous accueillir et sa soumission ferme- 
rait le debouchd de l'oued Abid. Quoi qu'il en soit, 
la dissociation est ici moin: avancde qu'ello no l'etait 
chez les Zalan au commencement do cetto annde. 



Entre les deux troncons du Moyen- Atlas, nos co- 
lonnes parcourent depuis deux ans et demi la route 
du col de Tarzeft. L'opdration s'est faito pour la 
premi&re fois en 1917 et sans coup ferir, grace a une 
preparation patiente et a une situation locale excep- 
ts tionnellement propice. Gette voie de communication 
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18 LB PROTECTORAT MAROCAIN 

est tout entiere sup le territoiro des Beni M' Guild, 
nomades dont les parcours s'etendent suivant une 
zone longue et mince depuis les environs de Meknes - 
jusqu'a. la Moulouya. Cette disposition naturelle de 
leurs possessions rend les Beni M' Guild tres yulne- 
rables et fait de leurs carayanes une proie facile pour 
les bandes des alentours. Aussi ont-ils compris tout 
de suite le benefico qu'ils retireraient de notre pre- 
sence et 'nous offrirent-ils de les accompagner au [ 
moment de leur migration vers la Moulouya. 

L'occupation de la route do Tarzeft n'a pas 6t6 par 
la suite aussi feconde en resultats qu'on aurait pu 
Fesperer. Les neiges la bloquent pendant Phiyer; 
nos postes sont isoles; leur rayonnement demeure 
restreint, leur ravitaillement pcnible. La coupure no 
prendra toute sa yaleur que lorsqu'elle sera plus 
large et mieux desservie. 

La route de Tarzeft n'est d'ailleurs pas la yoie 
principale k travers le Moyen- Atlas; cclle-ci passe a 
une trentaine de kilometres plus k Test sur le terri- 
toire des Alt Youssi et debouche, au sud, par les 
kasbas d'Endjil qui en defendent Faeces. C'est la 
yoie impenale utilisee depuis des si&cles pour aller 
de Fez au Tafilalet; elle est praticable en tout temps. 
Nous en tenons la partie nord par nos postes du 
haut Sebou. Endjil, d'autre part, est k portee de la 
main, en terrain decouvert, pour une colonno venant 
de la Moulouya. L'occupation de cette deuxiemo ligne 
so presente comme assez simple, d'autant plus que 
les Ait Youssi ont longtemps obei au makhzen et ne 
sont entr6s qu'assez recemment en dissidence, a 
cause des exactions de leur cald. 

Le troncon nord-cst du Moyen-Atlas affecto la 
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forme d'un triangle isocele, ayec la route de Tarzeft 

commc base, la trou6e do Taza et la Moulouya comme 

cdtes. La montagne y prend un caractero encore J 

plus apre, plus tourmente que dans le Sud-Ouest; 

certains sommets depassent 3.500 mfctres. 3 

Cinq grands groupements Phabitent : les Alt 
Youssi et les Alt Tserrouchen k 1'ouest, les Mar- 
moucha sur les pentes de la Moulouya, les Beni ■* 

Ouaraln au centre, les Riata au nord. 

A une des extremites, la moitie des Ait Youssi est 
soumise. II en est de mdme a l'autrc de la presquo 
totality des Riata. Ceux-ci, qui tiennent le bord meri- 
dional de la trouee de Taza, pres de cette ville, ont 
longtemps passe pour les gens les plus turbulents de 
l'Empire. Le sultan Moulaye Hassan, qui tenta de 
les reduire par la force, fut battu k plates couturcs, 
perdit tout son convoi et ne se sauva lui-m£me qu'a 
grand'peine. Plus tard, les Riata firent la fortune du 
pretendant Bou Hamara, puis leur defection marqua 
le declin de cet aventurier. Le gen6ral Aubert les a 
obliges en 1918 k accepter notre autorit6 et ils nous 
ont loyalcment soutenus depuis. 

Les Marmoucha et les Alt Tserrouchen, aussi 
pillards que les Riata, nous sont restes hostiles et plus 
encore qu'eux, les Beni Ouaraln, dont le pays est 
comme le donjon de la forteresse. Dans tout le nord- 
est du Moycn- Atlas on ne trouye pas de grands chefs 
de tribus comme chez les Zalan et les Ghleuh, mais 
les Beni Ouaraln donnent aeile k un de nos plus 
? , I irreconciliables adversaires, Sidi Raho, qui nous com- 
bat depuis ^occupation de Fez: (Vest un homme d'une 
quarantaine d'ann6es, originaire des environs de Se- 
frou, ou il avait tous ses biens qu'il a abandonnes 
a notre approche. Son desintSressemcnt lui donne un. 



ft 




. '* 



r ■ 

St -' 



/ 



rf '•• 



J" 



I 



1 









* i 



,*' 



??■=** '^/-t 



20 LE PROTRCTORA.T MA1XOCAIN 

crddil Irfcs etendu, grace auquel il ontretient l'cnthou- 
siasmo gucrricr chcz les Bcni Ouaraln. La, sans doute, 
nous trouYcrons le r6duit de la resistance berbere. 

Les Beni Ouarain ne se contcntont pas d'attendre 
no3 attaqucs. lis font prcuve d'un esprit agressif, 
qui se traduit par de frequcntes attaques contre les 
tribus soumises ct des coups do main sur la route de 
Taza h Fez. Pour protegcr ce long ruban, il a fallu 
multiplier les postcs, lea fortius, le» b'ookhaus, 
| construits le plus souvent aux abords imm6diats du 

j chemin. Leurs garnisons excrcent une surveillance 

constante ct on certains points on voit toute la jour- 
nee dcs mitrailleuses en batterie sur la chaussee 
mime, avcc leurs cquipes toujoure pretes a faire feu. 
Au moi3 de Janvier dernier, une v6ritable bat ai lie 
s'est Uvroe a 8 kilometres sculement de la route, pre3 
du postc de Sidi bou Knadel; les tribus nous y ont 
inflige un 6chcc, mais elles ont chorement paye leur 
epbemcre succes. Gettc ins6curite constanto do l'im- 
portante arterc qui relie l'Algerie au Maroc est un 
souci constant pour le Protectorat; de plus, Tarma- 
ture defensive y est plus serree, plus nourrie que 
partout ailleurs et exige des effectifs importants. 11 
serait done cxtremement d6sirable de reduire ces 
tribus remuantes, mais toute action entralnerait de 
grosses difticultcs dans ce pays si accidente, d'autant 
I plus que la p6nctration politique s'est beurtee a une 

telle hoslilite qu'ellc n'a pu rcaliser le moindre pro- 
gress. Contre les Bcni Ouarain. la parole sera au 
canon, uniquoment. 



J'ai parlc avee quclquc detail du Moyen-Atlas; 
jo serai plu3 bref pour les deux autres regions insou- 
mises, don* la pacification scrnblc moins urgente. 
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Au nord, les confins franco-cspagnols ont ete pour 
]e Protectorat le front le plus dangereux pendant 
toute la guerre, en raison do l'agiiation entrolenuo 
par les AUcmands, agitation dont les effets so sont 
fait scntir encore plusicurs mois apres l'armisticc. 
Maintcnant la ligne de nos postes, autrefois discon- 
tinue, forme un barrage assez scrrd, k 30 kilometres 
de la route de Fez h Taza, pour la mettro & l'abri do 
toute entreprise des tribus riffaines. 

Au dela de cetto ligne de postes, la profondcur 
de notre zone demeure incertaine, car la contention 

[\ concluc avec TEspagne en 1912, qui est censeo en 
6tablir la limite, est tcllement impr6cise, qu/il est 
impossible do savoir ou passe la frontiere avant 
qu'uno commission ait intcrpretd sur lo terrain 

\ memo les stipulations toujours obscures, quelquefois 

i contradictoires, de l* accord. 

On peut y distinguer, t'6s h present, trois secteurs : 
celui d'Ouezzan, eclui de TOuerra et eclui compris 
cntre les oucds Ouerra et Msoun. Le plus penetrable 
est eclui de T Ouerra, nos postes jalonnent le cours de 
la riviere, au delk de laquelle la convention nous 
attribue le terrain occup6 par les tribus riveraines; 
la principale, cello des Beni Zcroual, manifesto les 

j i mcilleures intentions a notre egard; il y aurait lieu 
d'en profiter. 
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Au sud du Grand-Atlas, nos deux ennemis les plus 
acharnes, El Hiba et le cherif Nifrouten du Tafi- 
lalet, sont morts. Lours successeurs ne donnent pas 
l'impression d'avoir h6rit6 de ^influence quails avaient 
acquise. Leur politique, leurs projets n'apparaisscnt 
pas claircment. Dans la plus grando partio de ccs 
vastes regions, nous continuons h nous servir des 
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22 LE PROTECTORAT HAROGAIN 

grands caids, dont les ressources propres sufilsent 
a interdire le passage do 1' Atlas et k preparer le ter- 
rain au dela. 

Ainsi le cald Goundaft. reside en permanence a 
Tiznit au sud du Sous et fait regner le calme dans ce 
district. Le bassin supe'rieur du Draa relive du 
cald Glaoui, dont l'autorit6 n'y est pas encore d6fi- 
nitiYement Stablio, mais qui y a dej& op6r6 k la iSte 
• do ses troupes et a su nouer des intelligences sur 
plusieurs points. 

En tin a 1'est, nous sommes depuis ^occupation do 
Bou Dcnib, il y a douze ans, en contact direct avec 
les populations du Tafilalet. Tant que nous nous 
sommes contentes de tenir le bassin du haut Guir, 
nous n'avons eu affaire qu'a des bandes plus ou 
moins fortes que quelques troupes leg6res sufllsaient 
a tenir en respect. Malheureusement, en 1916 on 
t s'est laiss6 entrainer a fonder des postcs dans la 

YallSc du Ziz, partie septentrionale du Tafilalet, et 
la situation a changed Nous avons eu k repousser de 
fortes attaqucs frequemment renouvelecs. Get 6tat 
dc choses nous a condamnes a entretenir des effectifs 
relativement considerables dans une contree lointaino. 
desh6rit6e, sans aucun avenir economique. Depuis 
la fin de la propaganda allcmande, une detento s'est 
produite. Les inconv6nients do cette occupation 
prematura ne s'en font pas moins sentir. lis sont 
d'autant plus perceptiblcs que cette fausse manoeuvre 
est la seulc dans le d6veloppement de la pacification, 
qui, malgr6 tant de diflicultcs et de heurts imprevus, 
s'est poursuivic avec une logique si persevcrante et 
une si belle harmonic. 

La m6thodc qui y a 6t6 cmploy6e n'a pas vari6 
depuis 1'^tablissement du Protcctorat. C'est tou jours 
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la combinaison de Faction politique et de Taction 
militaire mises en ceuvre par les commandants des 
subdivisions militaires. Le nombre de celles-ci, pri- 
mitivement de huit, a 6te ramen6 il y a peu de temps 
h six. La premiere, Casablanca, est tout entiere en 
pays pacifie. La seconde, Rabat, n'a qu'un front tres 
restreint, celui du Harb. Les quatre autres sont beau- 
coup plus importantes et actives. 

La subdivision de Taza, que commando actuelle- 
ment le general Aubert, se confond a peu pres avec 
Tancien Maroc Oriental. Elle garde la moitie de la 
trouce de Taza, au nord vers le Rif, au sud contre 
les Beni Ouaraln, devant la partie la plus clevee et 
la moins praticable du Moyen-Atlas. En outre, son 
front se prolonge suivant la moyenne Moulouya, 
au contact des Marmoucha. 

La subdivision de Fez (general Bertrand) a un role 
ingrat; elle semble Youee partout a la defensive, aussi 
bien au nord, dans le secteur de l'Ouerra, qu'au sud, 
face au Moyen-Atlas, dans la moitie occidentale de 
la trouee de Taza et la haute Yallee du Sebou jusqu'& 
la route de Tarzeft. 

La subdivision de Mekne3 (g6neral Pocymirau) est 
la plus etenduc. Elle englobe la route de Tarzeft, lo 
tioncon sud-ouest du Moyen-Atlas (Zalan et Chleuh), 
la haute Moulouya, le haut Guir et le Tafilalet. 

Enfin, k la subdivision de Marrakech (colonel de 
Labruyere) est attribue le Grand-Atlas depuis sa 
soudure au Moyen-Atlas jusqu'S. la mer. Nous avons 
dit que dans cette region nous nous limttions exclu- 
sivement k une action politique, confiee, sous notre 
contrdle, aux grands calds. Les seuls points occup6s 
par nos troupes sont aux deux extr6mites : & Vest, 
trois postes coopcrent avec ccux de la subdivision de 
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24 LE PROTECTOnAT MAROCAIN 

Mckncs & la surveillance des Chleuh; a l'ouest, la 
garnison d'Agadir barre la route maritime du Sous. 

Cette tre3 courte description suflit k indiquer la 
diversito de la physionomie du front; la ligne des 
postes, fort dense dans la trouce de Taza, s'espace a 
partir de Fez pour s'effacer completement en face 
du Grand-Atlas. 

Tclles sont, en resume^ la situation actuelle et l'or- 
ganisation militaire qui nous permettra d'achever la 
pacification. 
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CHAPITRE III 



L'achevement de la pacification est unc question 
dont P aspect change ayec cplui qui ^envisage. L'ha- 
bitant de la cote s'cn soucie mediocrement; celui de 
Tinteneur s'y intgresso d'autant plus qu'il vit plus 
pres de la peripheric Le plus bouillant est sans doute 
lo prospectcur, qui voudrait pouvoir ex6cuter des 
Bondages aux points les plus recules de PEmpire; le 
\, foresticr dcmande qu'on protege la couronne de bois 
du Moyen-Atlas, gage do la richesse hydrauliqu© du 
pays; Pcntrepreneur de yous ferries exige qu'on 
mette a Pabri ses chantiers dans la troupe de Taza. 
Le colon regarde vers les beaux paturages dePOucrra. 
» Attention, dit le diplomate, n'allcz pas trop loin 
de ce cote; pas de complications Internationales. » 
Et, couvrant toutes les voix marocaines, arrivcnt 
les appels de France : « Quand aurez-vous tcrmine 
Yotro pacification? Quand nous rendrez-vous nos r6gi- 
ments? I/Allemagne ne d6sarmo pas; les Ame>icains 
sont partis; les Anglais ont d6mobilis6. 11 nous 
faut des troupes sur le Rhin. II nous en faut aussi 
en Gilicie, et en Syrie, et au Camcroun. Depechcz- 
vous done ! » 

Fort bien. Mais on ne va vito qu'ayec des moyens : 
moyens militaire3, e'est-a-dire effectifs; moyens de 
ravitaillemcnt, routes et chemins de fer. Or il n'est 
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pas question d'augmenter les effectifs et il faut du 

temps pour construire des yobs do communication. 

!{5 De plus, bl on vcut trop se pressor, on sera amend a 

lancer do grosses attaques, hativement pr6par6es, dans 
la montagne; elles content cher, n'obtiennent, quand 
elles reussissent, que des succes eph6m&rcs et sont 
souvent a recommencer. Nous en avons fait maintes 
fois l'expe'rience pendant la conquSte de TAlg^rie. 

Au contrairela ra6thode mise en pratique au Maroc, 

d'apparence peut-6tre moins brill ante, a obtenu des 

resultats solides, qui ont subi victorieusement l'e- 

C preuvc la plus concluante, celle de la guerre euro- 

p6enne. Pendant cette longue p6riode d'extrSme ten- 
' sion, aucune insurrection n'a 6clat6 dans les regions 
soumises, pas v.n coup de fusil n'y a 6te tir6. 11 semble 
dono logique do continuer a procgder comrae par le 
passe, d'avancer sans arrdt, comme sans precipita- 
tion, en s6riant les questions, en gagnant de proche 
en proche, en manocuvrant. 

Des trois regions dissidentes, il y en a une qu'il y 
a avantage a laisser de cot6, pour longtemps encore, 
c'est celle du Sud. Elle vit en marge du reste du pays, 
elle est pauvre, elle ne menace aucune autre province. 
11 a suffi jusqu'a maintenant'de la faire surveiller par 
les grands calds; rien ne nous engage a changer notre 
maniere de faire. De mGme qu'en Alge>ie on a aban- 
dons pendant plus de cinquante ans l'Extrtae-Sud 
a lui-mdme, de me*me au Maroc les plateaux saha- 
riens, sans inte>6t politique, ni 6conomique, ni mili- 
taire, peuvent rester dans leur 6tat actual. Le temps 
y travaille pour nous; la dissociation s'y fera auto- 
matiquement, peu a peu. 

Dans le Nord, la situation est beaucoup plus com- 
plexe parce que nous n'y sommcs pas scuK 
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Si la fronticre etait nettement defmie dans la partie 
de leur zone que les Espagnols ne tiennent pas, nous 
pourrions sans inconvenient, en cas degression, la | 

/ ' franchir tomporairement afin de poursuivre les tribus 
qui l'auraient elles-meraes passee pour nous attaquer. 
C'est co qui a et6 fait, dans des circonstances analo- 
gues, au sud-ouest du lac Tchad, ou nos colonnes ont 
rejoint et battu Rabah, puis son successeur. L'Alle- 
magne, qui n'occupait pas encore cetto region de sa | 

colon ie, n'a elev6 aucune objection. II n'en serait pro- 
bablement pas ainsi de VEspagne, ou le parti gallo- 
phobe ne perd jamais ^occasion de nous cherchcr 
qucrelle et de nous accuser des plus noirs desseins. 

La prudence nous invite done k eviter d'occupcr 
non settlement les tcrritoires qu'on peut nous contester, 
maia mgme ceux qui seraient expos6s a des incursions 
venant de la zone espagnole. Ces considerations ne 
s'appliquent pas aux fractions mendionales des tribus 
de la rive nord de l'Ouerra, ni aux environs d'Ouez- 
zan, ville situee • a 25 kilometres au moins de la fron- 
ticre », aux termes de la convention de 1912. Ces 
districts sont fertiles, d'acc&s commode, et quand 
^occasion se presentera de les faire rentrer de dissi- 
dence, il y aura lieu d'y proedder. Cost ce qu'on a 
fait a Ouezzan, cette annee me'me. 

Heste le Moyen-Atlas. II ne s'agit pas d'en com- 
mencer la pacification, mais de continuer l'ceuvrc, 
. dont les debuts rcmontent h Pet6 de 1915. Les eve- 
nements ont pu rendre scs progr6s moins rapides, 
faire remettre d'une campagne a 1* autre telle de scs 
parties; ils n'en ont jamais arret6 le cours. 

Le programme des operations dans le Moyen-Atlas 
pour Tannce 1920, tel qu'il a ete 61abor6 l'hivcr der- 
nier, comprenait deux entreprises distinctes : redue- 
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tion des Zaian, occupation d'Endjii et do la moyenne 
Moulouya. La premi6re a 6to men6o a bonne fin au 
mois de mai. On a rcnonc6 a la seconde pour le3 deux 
raisons suivantcs : lo ravitaillemcnt des colonne3 do 
la Moulouya dcvait elrc assure jusqu'a Outat el Had] 
par une ligno de chcmin de for a voie ctroite remon- 
tant la yallee et s'embranchant sur celle de Taza a 
Oudjda pres de Taourirt. On en poussait trcs active- 
ment la construction et on esp6rait la voir termineo 
le l er juiliet. Un ralentissement 8* est produit, qui a 
fait preyoir un retard do deux mois environ dans 
1'acheYement des travaux. Co contre-temps remettait 
a la fin de Y6i6 l'operation projetee et no laissait 
qu'uno faiblo marge avant la mauvaise saison. D' autre 
part, les agressions des Beni Ouaraln contre la route 
de Taza a Fez sent devenues si genantes qu'il a 
semble urgent de leur infliger une legon et de d6- 
placer vers le sud la barrier© des postes de protec- 
tion dans lo secteur ou elle est etablie aux abords 
memes de la chaussee. Cette action de degagement a 
etd confiee au commandant dela subdivision do Taza; 
k cet effet, la limito do celle- ci est reportee a l'ouest 
jusqu'a une vingtaine de kilometres do Fez. Voil& pour- 
quoi on a abandonnd Tideo premiere d'occuper cctto 
annee la Moulouya moyenne et les kasbas d'Endjii. 
r c Les deux operations contre les Zalan et les Beni 

?• J Ouarain entrainent la cr6ation d'une serio de postes, 

| ■ auxquels il faudra des garnisons, c'est-&-diro des effec- 

tifs. En outre, leur ravitaillement cxigcra des Yoies 
de communication nouvelles. Plus on avancera, plus 
le besoin s'en fera sentir. L'alluro qui sera imprim6e 
a la pacification d6pendra done en premier lieu des 
ressources en personnel et en materiel dont on dis- 
poscra. 
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En 1914, lorsque la guerre vint brusquement intcr- 
rompro le cours de la pacification du Maroc, le corps 
oxp6ditionnaire comptait 60 bataillons d'infanterie a 
eftcctifs complets (1). Pendant les premieres semaines 
du conflit curopeen, le Maroc fournit k la Melropole 
38 bataillons, pris parmi les meilleurs, en echange 
dcsquels il recut 19 bataillons territoriaux, puis 
2 bataillons senegalais de nouvellc formation ct h 
pcu pros d6nues de valeur. militaire. De 1915 a 1918, 
il y cut de f r6quentes releyes entro los fronts de France 
et du Maroc, qui so traduisirent encore par un affai- 
blisscment de celui-ci, malgr6 la creation de plusieurs 
bataillons marocains. 

Depuis l'armistice les unit6s europ6enncs et les 
cadres francais des troupes indigenes ont cte atteints 
par les deux grandes periodcs de demobilisation do 
l'hivor 1918-1919 et de Fete suivant; les bataillons 
territoriaux notamment disparurent ; en revanche, des 
regiments actifs arriv6rent de France. 

Le ministrc do la Guerre a pris Tannic dcrnicrc des 
mesures pour mettre un tcrme a cettc situation ins- 
table et reconstituer le corps expeditionnaire a peu 
pros comme il Teiait avant la guerre. Ces dispositions 
sont representees par le tableau que voici : 

KkTl'ar, DK» L'Klr£j . f .°" ,, .S* 

Aa balaiNom 

Zouaves 

Regiments mixtes coloniaux (6 curo- 
peens, 13 noirs) 19 

A reporter 25 
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(1) Afin d'all£ger l'exnmcn do hi question des effeclifs, je ne par 
lerai que des bataillons d'infanterie. 
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Report 23 

Tirailleurs algcriens 18 

Tirailleurs marocains . , 12 

Infanterie legere d'Afriquo 3 

Legion 6trangerc 7 

Total *65 

Telle etait la situation au commencement de cette 
arm 6 c. A premiere vue elle scmblait meillcure que 
pendant la guerre et memo qu'auparavant, puisqu'il 
y avait 65 bataillons au lieu dc 60. Elle Fetit et6 en 
effet si ces bataillons so fussent maintenus a leur 
effectif normal. Malheureusement, si e'etait a peu 
pres le cas des unites indigenes, on ne pouvait en dire 
autant des europeennes, passees a l'etat de squelettes. 
Je prends au hasard une des situations d'effectifs de 
cette penode. Les six bataillons de zouaves y met- 
tent en ligne moins de 2.300 fusils, pas tout k fait 
380 par bataillon. Chi ff res analogues pour l'infanterio 
coloniale ct les bataillons d'Afrique. Lc glorieux regi- 
ment de marche de la legion etrangerc, revenant du 
Rhin, comptait 552 rationnaircs, soft environ 180 par 
bataillon. 

Ainsile corps expeditionnaire souffrait d'une crise 
inquietante d'effectifs, que devait aggravcr encore la 
demobilisation de la classe 1918. On a bicn envoyc 
des recrues de France, mais its arrivaient sans la 
moindre instruction militairc, de sorte qu'on ne pou- 
vait compter les utiliser avant Tautomne. Au mo- 
ment d'entamer la carnpagne de 1920, la plupart des 
united europ6ennes auraient done virtuellement cesse 
d'exister, tandis que l'cncadrement des unites indi- 
genes serait devenu tout a fait insufllsant. 
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Or cette faiblesse de Foncadrcmcnt pouvait avoir 
les plus graves cons6quences. N'oubJions pas que le 
.manque de cadres a 6t6 la principale cause de la 
^mutinerie des tabors cherifiens en 1912. Cette annee, 
le combat auquel je faisais allusion tout a l'heure 
s'est termine par un serieux echec pour la mdme rai- 
som Deux compagnies de tirailleurs senegalais for- 
maient le centre de notre ligne, elablie sur une crSte 
pour couYrir la cons (ruction d'un blockhaus a 2 kilo- 
metres du poste de Sidi bou Knadcl. Au premier mou- 
vement en avant d'un groupe de Beni Ouarain, qui 
n'etait ni ncmbreux ni bien arm6, les noirs lacherent 
pied; seule Intervention de plusieurs batteries en 
position prds de la redoute 6vita un desastre. Or Tune 
de ces compagnies ne comptait que cinq Europeens 
dans 8cs rangs, 1' autre gucre davantage. Cet cxemple 
montre une fois de plus que les tirailleurs senegalais 
d'aujourd'hui, recrut£s et dresses hativement, ne 
Yalent pas grand'ehose et que, s'iis no sont pas soli- 
dement encadrcs, ils ne valent plus rien du tout. La 
p6nurie d'ofiiciers et de grades francos dans les ba- 
taillons algeriens et marocains nuit aussi, dans une 
moindre mesure il est vrai, a la quality de ces unites. 
11 en resulte quo le corps expeditionnaire du Maroc, 
avec une infanterie europeenne sans effectifs et une 
infanterie indigene sans cadres, ne reprcsentait plus 
qu'uno force amoindrie et perdait chaquo jour un 
peu de r ascendant qu'il avait acquis sur les tribus 
berberes. 

Aux grands maux, les grands remedes. Mieux va- 
lait diminuer lo nombro des batailions et les etoffer, 
leur rendro leur vigueur d' autrefois. On disloqua la 
plupart des unites europ6ennes, zouaves et coloniaux, 
afm d'y pr61cvcr des cadres do renfort pour les unites 
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indigenes. Au memo moment on constatait dans les 
depots do la legion 6trangcre, doni lo rccrutcment 
s'olait anemid du fait do la guorro, uno recrudescence 
^'engagements : 800, puis 1,300 par mois. Cetto 
aubaino imprevuo a donnd lo moyen do combler les 
vides des trois batoillons Ju rogiment do marcho, 
Les quatro autres bataillons, si le courani so rnajn- 
tient, seront au point dans quelqucs mois. L'accalmie 
au TaOlalet a aussi permis do roduiro les forces dans 
cetto region ot do procedor 5 un regroupement gene- 
ral aveo lequel on a fait faco tant bion quo mal aux 
necessity do la cajmpagne d'et6. 

En memo temps quo des cfTcctifs, la p6netralion 
du Moyen-Atlas oxigera des voies do communication 
nouvellos, pour les raisons oxposces ci-dessus. Nous 
avons dit qu'on comptait terminer lo chemin do fer 
do la valleo do la Moulouyo cot automne. Parallclc- 
mont a co travail, do Tautre cot6 du massif, on cons- 
, 1 1 truit uno ligno do Mekncs a Aln Leuh. D'abord 

* \ H 1 1 preparee pour ecartement dc 60 centimetres, la plate- 

* * I formo a 6t6 elargia a l'usago do la voio normale. On 

a projotd aussi do prolonger lo chemin do fer mili- 

tairo qui relic Casablanca o I'oued Zem jusqu'a 1'Oum 

J er Rbia, a Khenifra et Kasba Tadh. 

I*.- Sur lo vorsant occidental du Moyen- Atlas on est 

:( moins avoncd quo sur la Moulouya. La ligno d'Ain 

^ Leuh no sera pas terminGo cetto ann6e. Quant a colles 

do l'Oum er Rbia, elles ne sont pas oncoro commen- 
cees; peut-dtro preferera-t-on, commo pour l'autro, 
employer tout do suite la voio normalo ; solution oxcol- 
lente si elle no retardo pas le travail, deplorable si 
on doit so mottre a in besogne aveo la memo Icnteur 
fe /v quo pour la ligno do Tanger a Fez, dont la construc- 

# \,. tion. decidee en 1911, a et6 conduito do telle mani6rd 
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qu'auouno section n'est oncovc termineo, nouf ans 
epresl 

La mise en oxploitation des nouveJles voies ferreos 
do la Moulouya ot do 1'Oum er Rbia apportera a la 
pacification du Moyon- Atlas uno aide des plus 
eflkaces, mate qui n'est pas absolument indispon- 
sablo. Au contrairo la conservation des elTcclifs rcsto 
uno condition n6cessairo do son ach&Yement. Si olio 
est maintenuo on pout prSvoir quo l'anneo prochaine 
on pourra, on y omployant toutes les forces dispo- 
niblos, emoner les Beni Ouaratn a composition. Lour 
soumission mettrait en f&cheuso postu:«; lo rcsto des 
trihus du trongon nord-est, que Toccupation do la 
route imperialo d'Endjil, pendant la campagno sui- 
Yanto, obligerait sans douto k so soumcUrc. Dans lo 
tron$on sud-ouest la d6fection des ZaTan est un coup 
s6rioux port 6 aux Chleuh qu'on prondra bicntot a 
rovers par l'61argissement dans lour direction du rayon 
d' action do la route do Tarzoft. 11 n'est pa3 tem6rairo 
d'escompter quo d9ux ann£os suffiront a leur imposer 
l'autoritd du Sultan. Ainsi, en 1922, Ie Moyen-Atlas 
serait entierement purge do dissidents. 

Do pareilles provisions sont forc£ment assez va- 
gues. Au Maroc, commo aillcurs. on no saurait fix°r 
d'avance la marcbo des OY^nements. II est possible 
quo ceux-ci progressent plus vite, car a cot6 du plan 
quo Ton suit, il y a l'occasion qu'on peut saisir. II 
est possible aussi que des circonstances impr6Yues 
ret ardent la realisation du programme. 

Go quo nous Youlons dire, o'est quo dans des con- 
ditions normales, aveo des eiTectifs normaux, il faut 
consid£rer qu'une p6riodo de deux ans doit suffire & 
la pacification du Moyen-Atlas. 
Co r£sultat obtcmi, nos troupes n'auraienl qu'& 

PKOTECTOIUT MAROC. S 
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Burveiller les confins espagnols, los cols du Grand- 
Atlas e* le Tafilalot. A la meme epoquo le port do 
Casablanca serai t tres avance, los routes ot les ohe- 
mins de fer pormettraient do ravitailler eisemont les 
garnisons eloignees. Le corps expidUionnaire deyien- 
draft un simplo corps ^occupation compose seulement 
d' unites marocaines et europeennes. II n'est pas im- 
possible que Timmigration franchise soit deja en 
mesuro de fournir la plupart des recrues do celles-c» 
Alors on restituerait a V Algerie ses spahis et ses tirail- 
leurs, a Tarmee coloniale ses regiments mixtes et eon 
artilJerio. Le Maroo cesserait do faire appel aux contin- 
gents du dehors et so garderait aveo ses propres res- 
sources. 

Mais — ot on no saurait trop y insister — cet a* enir 
est fonction de l'etat des unit6s qu'on emploiera pen- 
dant les deux prochaines campagnes. Toute economic 
mal comprise dans l'envoi des renforts ne pourra que 
prolonger la situation actuelle, retarder la pacifica- 
tion et la reduction des effectifs qui en sera la conse- 
quence immediate 
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LBS AGISSEMENT8 ALLEMANDS AU MAROC 

PENDANT IA GUERRE 






Dans Toxpose succinct des stapes de la pacification, 
je n'ai fait que quelques allusions a Taction alloruande 
au Maroo pendant la guerre, afm de ne pas alourdir 
ce resume. Les longues intrigues do nos adversaires 
meritent cependant un examen attentif. Revonons 
dono a cette matinee d'aout 1914 ou la police arrela 
a leurs domiciles les ressortissants ennemis de la zone 
francaise. 

Avant la guerre l'Allemagne avail entretenu au 
Maroo, corame partout, un service d'agents secrets. 
Leur propagande tombait d'un seul coup dans un 
desarroi complet. Le reseau d'espionnage savamment 
tiss6 depuis des ann6es disparaissait en un jour. 
Jusque-la, nos antagonistes avaient travail 16 sur le 
territoire m6me du Protectorat. Cette base avanta- 
geuse ne pouvait plus servir; il fallait en trouyer 
une autre, oar l'Allemagne pretendait bien ne pas 
renoncer a nous creer des diflicultes-au Maroo, qu'eile 
considerait comme la partie de notro empire colonial 
la plus dangereuse pour nous. 

L'Espagne et ses possessions du nord de TAfrique 
semblerent le terrain d'action le plus propice a nos 
ennemis pour leurs entreprises. L'ambassade de Ma- 
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drid fut charg6o d'en assumor la direction, mais, 
comme les diplomates qui en composaient le per- 
sonnel n'ontendaicnt rien aux questions rausulmanes 
en gen6ral ot a colles du Maroo en particulier, on leur 
adjoignit tout un etat-major do specialistcs qui so 
mit aussitdt a l'ceuvro. 

Son premior soin fut do oouvrir lo sud do l'Espagne 
do ses oflicines; on en fonda a S6yiUo, a Cadix, h Alge- 
siras, a Malaga et jusqu'a Barcolono. Puis on so mit 
en devoir do dresser un plan do campagno. On songea 
d'abord a so scrvir dcs sultans dechus qui r6sidaient 
a Tanger. Lo choix dcs Allemands so porta sur Abd 
el Aziz, moins d6considero que son frere Hafid. On 
comptait utiliser son nom pour proYOquer une especo 
de soul6Yement lcgitimiste ot la propaganda com* 
menga dans co sens. On n'ayait neglige qu'une for- 
mality : cello do s'ontendro ayec rint6rcss6. Celui-oi, 
des qu'il fut au courant de ce qui so tram ait, Yint tres 
loyalcment en pr6ycnir les autorites franchises et, 
pour couper court a touto intrigue, so rendit en 
France, oil il resta jusqu'a la fin de la guerre. 

11 fallut dono se rabattre sur Hafid, malgre lo peu 
do garanties qu'il offrait. Les propositions allemandes 
le trouYfoont assez perplcxe, car nous lui servions 
une pension do 375.000 francs k laquelle il tenait; 
mais il no put roister longtemps a> sa manie de p&> 
chor en eau trouble ct passa en Espagne, ou on no lo 
vit plus que flanqu6 d' Allemands ou do Turcs, II 
tcriyit a tous les chefs dissidents du Maroc, mais so 
garda d'y rentrer lui-m§me. H recut d'abord 30,000, 
puis 50.000 pesetas par mois, sommes dont il usait 
moins pour sa cause que pour ses plaisirs. Son atti- 
tude scandaleu8e pendant un sejour a Saint-Sebas- 
tien obligea le GouYernement ospagnol & l'interner 
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& 1'Escurial. Nous avons naturellement cesse do lui 

payer sa pension; les Allemands no lul donnent plus 

rien depuis longtemps, do sorto que i'ex-souvorain . ;| 

reste a la charge do 1'Espagno, assez embarrassoo de 

cot hfite oncombrant. 

Ayant echoue dans lour politique dynastiquo, les 
Allemands youluront etendro jusqu'au Maroo lo mou- 
vemont panislamique qu'ils essayerent do fomenter 
dans touto 1'Afriquo du Nord des Fentree en guerro 
do la Turquio. A cet effet, ils fireni yenir en Espagno 
un lot d'ofliciers ottomans. Ceux-ci, voyageant sous 
des noms bolgares, prirent a Gfcnes un paquobot do 
la Hgno Buenos-Aires, quitterent le bord a Fescale de 
Barcelone e-i vinrent se mettre a la disposition do 
l'ambassade do Madrid. On n'en tira pas grand'chose. 
Deux d'entre eux seulement remplirent des missions 
au Maroo. Les autres proferment mener joyeuse yio 
en Espagne; il y en eut m$me un qui nous offrit 
80S services pour la bagatelle do 500.000 francs. 

La propaganda panislamique s'accommode mal des 
conditions speciales qu'elle trouve au Maroc. La popu- 
lation n'y reconnait pas le sultan d* Constantinople ' 
comme successeur du Proph6te; elie dit la pricre au 
nom du souverain r6gnant de la dynastio cherifienne, 
descendant direct do Mahomet. Aussi les factums 
germano-turcs repandus dans lo pays n'eurent-ils que 
peu ou pas do succcs. 

Gette s6rio do mecomptes prouva aux Allemands 
qu'il etait prudent de se metier des intermedials et 
qu'ils trouveraient avantage h op6ror eux-m6mes en 
reorutant des partisans au Maroo et en y envoy ant 
leurs prop res agents. 

Le premier chef indigene auquel ils s'&drers^rent 
fut tout naturellement RaTssouli, lo fameux brigand 
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do la region do Tanger, tou jours prdt a 86 vendre ait 
plus off rant. II accueUlU les propositions allemandes, 
so fit Ycrser des subsides et ontama uno action do 
propagandp antifranQdise, mais en eyitant soigneu- 
scment do s'engager a fond. En depit do son passo 
pcu rccommandablo et do sa conduite enyers nous, 
les Espagnols, dosirant sans douto imitor notro poli- 
tique dito des « grands calds » qui reussissait si bien 
dans lo sud du Maroc, imagincrent do donner pleins 
pouvo»rs a Ralssouli dans la region insoumiso situee 
entro Tanger, TStouan et £1 Ksar. Us le no mm 6 rent 
« Grand Caul de la Montagne » avcc un traitement 
do 200.000 pesetas par mois. Quoiquo deyenu fonc- 
tionnaire castillan sous co titro ronflant, Ralssouli 
n'en continua pas moins a exciter les tribus contra 
nous, a correspondro ayeo tous les dissidents du nord 
et du centro du Maroo et a servir d'agont do liaison 
entre les Allemands et eux. En ffivricr 1917, les Espa- 
gnols rompirent ayeo Ralssouli, qui s'dtait conscien- 
oieusement moqud d'cux. I/ambassade allemande de 
Madrid chcrchait a ce moment a provoquer une action 
d'ensemble do tous les rcbclles et lui offrit un million 
pour nous attaquer de concert avec El Hiba, Abd el 
Malek et les chefs du Moyui-Atlas. II cmpocha l'ar- 
gent et no bougea pas. En somme, le yieux forban 
ne s'est jamais occup6 que de son intdrdt personnel 
et n'a mis son influence au sorvice de ses bailleurs do 
fonds quo dans la mesuro strictoment necessaire pour 
obtenir de nouvcaux subsides. 

Tout autre etait Abd el Malek, petit-fds de l'an- 
cien 6mir a1g6rien Abd cl Kader, que les Allemands 
gagnferent a la fin de 1914. J'ni eu l'occasion de ren- 
in contrer ce personnage il y a dix-sept ans au camp du 
% rogui Bou Hamara, dont il 6tait le principal conseiller. 
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£leve on Syrie, ou il avait recu uno bonne instruction, 
il so distinguait doja alors par uno ambition effren^e, 
lo besoin do parattre, do jouor un grand rdle, ot aussi 
par son animosito" onycrs los Francais. Charg6 do 
m'interrogor mon arrive©, il s'en acquitta do la 
plus mauvaiso graco du mondo, pretend ant no pas 
comprendre notre languo, qu'il parlait a merveille. 
J'eus a souffrir do son hostility pendant tout mon 
sejour choz los insurges. 

Lorsquo Abd el Malek vit I'etoile du rogui palir, 
il changca do oamp ot rccut un commandement du 
sultan Abd ol Aziz. A la declaration do guorro il oxer* 
^ait les fonctions d'inspcctcur des tabors do police a \\ 

Tanger. G'cst la qu'en Janvier 1915 il vendit ses biens, 
puis il s'cnfuit yors le Rif. Lo yoyago commenca mal. 
Son fds so suicida plutot quo do le suiYro. II n'en 
pcrs6v6ra pas moins dans son emtropriso, mais a la 
premiere etapo au doia do Tetouwn, les Riffains Yole- 
rent ses bagages; a la seconde, Hs* so saisirent do sa 
personne. Les Allomands do Tolowan Yerserent uno 
rancon do 50.000 pesetas, moyennant laquelle Abd 
el Malek put continuer sa routo. 

II so rendit d'abord chez ses ancie^s compagnons 
d'armes do l'epoquo du rogui, les Ria 'a, au sud do 
la trouee do Taza, alors en pleino di *idcnce. Soit 
qu'il jugeat superflu do precher des c^avcrtis, soit 
qu'il so trouvat trop loin do la cote, il ref xssabientot 
dans lo Rif ot entrcprit do soulover les tri Ais. II 6tait 
la k porteo do Melilla, dont les Allemands a - r aient fait 
la base principalo do leurs agissements au '}faroo. 

Co point avait 6t6 judicieusement choi>* On no 
pouYait soubaiter terrain plus prop ice. La popula- 
tion civile et militaire 6tait aniraee contre nou^d'une 
baine qui no perdait aucune occasion do se * oianj- 
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fester 11 n'y a qu'a lire co quo publiaient, aux pre- 
miers jours do la guorro, los feuillos locales, lo Debate, 
le Popular, lo Telegrama del Rif, pour 6tre edifwS sur 
les sentiments qu'on nourrissait a noire egard. 

Les desorteurs do la legion dtrang6re furent aceueil- 
lis a Melilla a%*eo onthousiasmo. Lcs autorites leur 
dislribu&rent une indemnile journaliere et cola so 
comprend a la rigueur, car ils manquaient do tout; 
mais co qui est moins admissible, e'est qu'on les 
laissAt so promtner on touto liberie dans la ville. 
Quand l'ordro Yint enfln do les evacuer sur Malaga, 
ils en furent pr6venus a fcomps et la plupart s'onfui- 
rent dans la montagne. 

On yit bientot arrivcr a Melilla, revclu d'un nom 
d'emprunt qui no trompait personne, Tingdnieur alle- 
mand Farr, jadis employ6 dans une mine des envi- 
rons. Sous pretoxte do prospectmns pour lo compte 
d'une entrepriso americaino, il se fit accorder toutos 
facilit6s do d6placomont, accomplit une tournee do 
reconnaissanco dans lo Rif, retourna on Espagne cher- 
ohcr de l* argent, puis revint s'installer a proximite do 
la frontidro, oil il commenca a recruter des troupes. 

11 eut bientdt sous ses ordres une vingtaino de 
16gionnaires et trois cents indigftnes. Les tribus regar- 
daient d'un mauvais 03il ce chreticn qui rasserablait 
des forces, Un jour il se Yit abandonne de ses soldats 
marocains, pille et laiss6 sans ressources. A cette 
epoque Abd el Malek revenait de chez les Riata. Farr 
se joignit a lui aveo ses legionnaires, mais peu apres 
tomba grayement malade. Une automobile militaire 
espagnolo le transporta a Melilla, oil il mourut. 

Le vide laiss6 par la disparition do Farr fut Yite 
combl6. Un autre agent allomand, Bartels, arrivait 
d'Espagno et prcnait sa place. De ce moment datent 
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l'organisation complete et le fonctionnement rdgu- 
Her du ravitaillement d'Abd el Malok en argent et en 
materiel. Plusieurs Allemands s'ctaiont e'tablis a Me* 
lilla et y recovaiont periodiqucment lea fonds que 
leur apportait do Malaga la matiresso de Tun d'eux. 
Les sommes passaient au pacha do la ville, Bachir, 
qui les mettait sous euveloppo a l'adresso d'Abd 
el Malok; celui-ci en donnait reguli&rcment rec,u. On 
a saisi une partio do cette correspondance. Les men* 
sualit6s s'elovaiont a 300.000 pesetas. 

Lo trajet entro Melilla et lo camp des dissidents 
off rait quclque incertitude. Les caravanes so formaient 
pres d'uno yilla do la banlieuo oii les afliltes, pseudo- 
commercants allemands et officiers espagnols, se reu- 
nissaient sous couleur d'y prendre des logons d'es- 
crime; le maitre d'armes etait un insoumis italien. 
Les convois partaient de nuit; on y dissimulait g6ne* 
ralement les billets de banque dans des paquets de 
bougies. Gr&ce aux complicity's qu'on trouvait le long 
du chemin, les fonds arrivaient toujours a bon port. 
Plusieurs fois des patrouilles espagnoles arrdterent 
les muletiers, mais cllcs les rel&cherent ?»oujours en 
feignant d'ignorcr le contenu des ballots. Quand les 
fonctionnaires locaux changeaient et qu'on n'elait 
pas encore sCkr d'eux, on adoptait de nouveaux iti- 
neraircs, mais apres peu de temps, les choses ren- 
traient dans l'ordre etabli. 

La contrebande d'armes pr6sentait beaucoup plus 
do difficulty, car les fusils et les cartouches ne sont 
pas d'un maniement aussi commode que le papier- 
/■ monnaie. On avait d'abord espe>6 pouvoir proedder 
de la meme manure, par envois directs sur Melilla, 
mais un chargement important de fusils ayant 6t6 
d6couvert dans des tuyaux de ciment et conftsqu6, 
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il fallut rccourir a d'autres voies. Plustoure debar- 

«■ 

quemonts do mausere allemands et do munitions pu- 
rent dtro executes sur des points favorables do la 
cdte riffaino ot pourvuront pendant quelque temps 
aux bosoms des troupes d'Abd el Malek. Celles-ci recu- 
rent mSme deux mitrailleuses, dont elles so servirent 
jusqu'au jour ou notre artillerio les detruisit. 

Plus tard, lorsquo les croisidres des navires do 
guerre alli6s mirent fin aux debarqucments clandea- 

j tins, lo materiel allemand fut remplace par des armes 

* cspagnolcs; lo terrain des combats do 1918 otait jon~ 
ch6 do leurs chargcure. Quant aux explo' <fs employes 
pour fairo sauter les ouvragcs d'art do la voio ferr6e 
do Taza, ils provonaient do la mino espagnole des 
Beni bou Ifrour. 

Aux ressources proycnant de la zone espagnole et 
a son encadroment do 16gionnaires» Abd el Malek dut 
de pouvoir adopter des proced6s de combat tout k 
fait inconnus des indigenes du Maroc. Ses troupes 
attaquaient nos postes a la grenade; elles manceu- 
Yraient au clairon et au siftlet. Leurs camps etaient 
converts par des r6seaux de tranchees avec abris a 
TepreuYe de nos obus. La lutte au sud de Melilla so 
prolongea pendant trois ans avec le mSme caractire. 
Nos soldats de la region de Taza se Yoyaient sans 
cesso en butte aux offensives des gens d'Abd el Malek 
pendant que les tribus du Moyen-Atlas les prenaient 
■ v & revers. Go n'est qu'en septembre 1918 que les 

■ colonnes du general Aubent infligfcrent aux bandes 

de l'aventurier une d6faite decisive presque au meme 
I . moment ou elles obtenaient, Yers lo sud, la soumis- 

j sion des Riata. 

Melilla, centre le plus important des menges alle- 

j, mandes au Maroc, n'etait par le seul. TStouan servait 
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surtout do bureau de propagando : do la on envoyait 
a l'interitur les joumaux et les factums qu'on somait 
a profusion a (ravers lo pays* A Laracho siegeait 
I'agent allemand Kubnel, arabisant reput6, qui avait 
organise la section d'art musulman do la derniere 
exposition do Leipzig. Reconnu et denonc6 aux auto- 
rit6s espagnoles, il fut l'objet d'un arr6t& d'expul- 
sion, mais, par un singulier hasard, il s'echappa la 
veille du jour ou on dovait l'cmbarquer et rejoignit 
un lieutenant do RaTssouli, aveo lequel il mena contre 
nos garnisons du Rarb des attaques qui so renouve- 
Idrent encore longtemps aprte l'armistice. 

Enfm les Allemands no n6gligdrent pas non plus 
le sud du Maroc, ou la colonic espagnolo du Rio del 
Oro dovait leur servir de base, comme Melilla et La- 
racho dans le nord. En 1916, les Espagnols y avaient 
fonde le posto de Tarfaya, s'etaient abouches aveo 
l'agitateur saharien El Hiba et ses frtres, nos enne- 
mis jure*3, et leur avaient laU des cadeaux. Le 16 no- 
vembre, le sous-marin allemand ' U-C 20, sur lequel 
avait pris passage Tancien consul allemand a Fez, 
Probster, vint s'embosser a Tembouchuro de l'oued 
Draa, k la.limito du territoire espagnol, et tenta de 
mettre a terro une cargaison d'armes et de munitions. 
Une forte houle et les patrouilleurs de la division 
navale francaise vinrent troubler la fSte; lo sous-ma- 
rin dut reprendre le large sans avoir rien d6barqu6. 
Probster resta seul et so rendit chez El Hiba, mais les 
mains vides. II reussit cependant a le decider a re- 
prendre la lutte contre nous, puis alia aux Canaries 
pour y organiser la liaison aveo le consulat allemand 
de Las Palmas. Fock, ex-consul & Rabat, y dirigeait 
les op6rations et aliment a El Hiba en argent pendant 
les deux derni&res ann6es de la guerre. Les Allemands 
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se gtoaient si peu qu'aprcs une expedition heu reuse 
d'un de leurs agents ils lui offriront, au consular 
d'Autriohe, un banquet ou Ton celebra bruyamment 
le succcs de l'entreprise. 

£1 Hiba ne se risqua pas a se lancer une seoonde 
fois a la conquSte du Maroo; le souvenir du d&astre 
que lui avait fait eprouver le colonel Mangin au nord 
de Marrakecb, en 1912, le fit h6siter. 11 ne poussa pas 
plus loin que le Sous, ou le general de Lamothe lui 
infligea une dMaite complete. Battu et malade, £1 
Hiba se contenta d'encourager nos autres adversaires 
et do leur fairo parvenir des subsides allemands. Par 
son entreraise, les chefs du Moyen- Atlas continuerent 
a 6tre soudoyeV, a son instigation, un marabout du 
Tafilalet, Nifrouten, so souleva et, pendant pres 
d'un an de combats acharnes, mit serieusement en 
p6ril notre situation dans cette partie du Maroo, la 
plus eloignee de la cote. 

Ainsi, grace a Pexcellente organisation de lour ser- 
vice d'espionnage, les Allemands ont repandu Tor 
j usque dans les provinces les plus recuses du Maroo 
et, pendant quatre ans, ont entretenu Tagitation en 
stipendiant tous les chefs dissidents. C'elait de bonne 
guerre. Nos ennemis essayaient de nous nuire par- 
tout; ils en avaient le droit. 

Co qui ne s'explique guere, en revanche, e'estl' hos- 
pitality complaisante qu'ils ont trouvee dans la zone 
espagnole. La loyaute' du haut commissaire Jordana 
n'est pas en cause; il a donn6 maintes preuves de 
son desir sincere de faire cesser les agissements alle- 
mands, mais ce.d&ir se heurtait a i'inertie du Gou- 
vernement de Madrid et a la mauvaise YolontG de ses 
sous-ordres. Quand, a grand'peine, le general Jordana 
obtenait l'expulsion d'agents germaniques ou la reYO* 
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cation do ieurs complicos espagnols, presque aussitdt 
surgissaient d'autres emissaires, et les nouveaux lone* 
tionnaires so montraient aussi germanophiles quo lours 
p rede cess ours. 

Plusieurs mois seulement apres la fin dcs hosti- 
lites en Europe, on proceda enfin s6ricuseraent au 
nettoyage do la zone espagnole en en eloignant les 
consuls et les espions qui avaicnt cree ct entretenu 
les agences ennemies en territoiro neutro. On est bien 
oblig6 do remarquer que les Espagnols finissaient par 
ou Us auraient du comroencer et slgnaient ainsi eux- 
mSmes l'aveu do leur culpabilitd. Lo Gouvernement \ 

allemand, de son cote, i'a soulignee en decorant de la 
croix de fer, apanage des combattants, les Kuhnel, 
Bartels et autres individus qui avaient men6 la lutte 
contre nous en se rayitaillant chez nos voisins. 

11 no nous appartiont pas do rechercher les causes 
do Pattitude des autorit6s espagnoles. Les (aits sont 
la, flagrants; its se passent de commentaires. Nous 
nous contenterons dono de constatcr que les accords 
internationaux ont confi6 a l'Espagne un mandat 
administratif dans una partie du Maroc et que FEs- 
pagne en a use pour donner abri aux agents ennemis 
et faciliter leurs operations. Cest un fait nouyeau 
dont il y aura lieu de tenir coropte chaque fois qu'on 
aura a discuter une question marocaino ayec Madrid. 

Nous nous rappollerons alors qu'au Maroc, pen- 
dant la guerre, tous les ports espagnols ont ct6 des 
bases allemandes. 
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La pacification du Maroc comprend deux parties. 
L'une, militaire et politique, dont nous yenons de 
parler, s'exerce a la peripheric : c'est la besogne du 
corps expeditionnaire. L'autre, politique, adminis- 
trative et economiquc, embrasse les regions soumises: 
elle n'est pas seulcment 1'oeuvre des fonctionnaires, 
toute la population, colons, industriels, commercants, 
y prend part, sou vent sans s'en rend re compte elle- 
m§me. Son activite organise et stabilise le pays, l'as- 
soit pour ainsi dire, et rend de jour en jour plus 
improbable un soulevement la ou l'ordre succede a 
P anarchic, le labeur au pillage. Les indigenes n'y 
sont pas et rangers; chaquo cultivateur marocain qui 
etend ses labours, chaquo berger qui eleye un trou- 
peau au lieu de razzier les betes du voisin, chaque 
ouvrier qui s'embauche sur un chantier est un com- 
battant de moins en mSmo temps qu'un travailleur 
de plus. Ainsi so ddyeloppe par le bas la collaboration 
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des deux races qu'a sanctionnee, par le haut, la signa- 
ture du trait6 de protectorat, le 30 mars 1912. 



Le regime du protectorat a et6 applique de tous 
temps par les grands peuples colonisateurs. Les Grecs, 
les Romains l'ont d6ja employe^; de nos jours, les 
Hollandais, les Anglais, puis nous-mSmes y avons 

recouru. 
Le systeme du protectorat repugne naturellement 
t h nos hommes d'Etat, parce qu'il gchappe au cadre 

rigide et universel de notre administration. On r£pete 
toujours que les Francais ne sont pas colonisateurs; 
rien n'est moins exact; ce sont les gouYernements 
f rancais qui ne l'ont pas et6, - parce que depuis 
Louis XIV, en passant par Napoleon, ils sont fon- 

f !: d6s sur la centralisation a outrance. 

t Perissent les colonies plutot qu'un principe», s'e3t 

I \- ecri6 Danton. Precisement le principe appliqu6 k nos 

colonies a 6t6 celui de l'uniformite, le plus apte k les 
faire perir. Les techniciens de Paris Schafaudaient 
un organisrae copie sur ceiui de la M6tropole et le 
faisaient appliquer partout, tout d'une piece, dans 
toutes les parties du monde, chez les noirs, les blancs 
et les jaunes, indistinctement. Les descendants de 
vieilles civilisations, comma les Arabes et les Anna- 
mites, se Yoyaieht mis sur le m§me pied que les Ca- 
naques d'Oc6anie ou les anthropophages du Congo. 
Notre premier protectorat, celui de Tunisie, impost 
par les conventions diplomatiques, rompait cette belle 
unit 6; aussi fut-il accueilli avec une extreme froideur. 
Son succcs inouT, contrastant avec le marasmo des 
vieilles colonies, obligea les plus recalcitrants h en 
reconnaltre la Yaleur. Tous les gens clairvoyants se 
CelitiUrent de voir adopter le meroe systeme au Ma- 
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roc. Cependant il existe encore — et il existera sans 
doute tou jours — un grand nombre d'irreconcilia- 
bles, qui ne pourront se consoler de voir une partie 
de notre domaine colonial sans pr6fets, conseillers ge- 
neraux, deputes, privee des rouages de la vie publique 
de France, qui provoqueni des discours au lieu d'actes 
et favorisent la routine au lieu de l'initiative. 

Le Maroc peut moins que n'importe quel autre 
pays s'embarrasser d'une pareille organisation. Nous 
y aYons trouve un sol Yierge, ou tout fructifie prodi- 
gieusement. La plus grande difficulty est de ne pas 
&tre d6borde par la rapidite de la croissance. II y faut 
avant tout une forme de gouveinement capable de 
decisions promptes et de realisations imm£diates. 

Voila un premier argument en faveur du protec- 
torat. Ge n'est pas le seul. 

Si vite que se fasse l'immigration, les Francais ne 
seront jamais en nombre suffisant pour assumer a 
eux seuls la tache de developper le Maroc. II y aura 
le plus grand avantage a s'adresser comme auxi- 
liaires, non a des Strangers comme cela a ete fait 
ailleurs, mais aux autochtones. Le Francais a done 
besoin de Tindigene. * 

Le Marocain est intelligent, travailleur, patient, 
doue d'une puissance d'assimilation remarquable et 
d'un sens tres aiguise de son intergt. II n'a rien de 
1* indolence de ses coreligionnaires orientaux. Ses qua- 
lity naturelles le disposent admirablement a revo- 
lution rapide qu'il va subir, qu'il subit deja. 

On ne peut s'empScher, quand on a vu les deux 
pays, d'etre frappe des analogies qui existent entre 
le Maroc et le Japon. Tous deux, au commencement 
du xvi t e siecle, ont ete coupes en m£me temps du 
monde exterieur, Tun a la suite de l'expulsion des 
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dcrnicrs Maures d'Espagne, l'autre h l'avenoraent de 
la dynastic des shogun Tokugawa. lis ont vecu depuis 
replies sur eux-m£mes, mais sans rien perdre dc leurs 
qualites naturelles, de la riche seve qui les animait. 
Le Japon a pu accomplir sans secpurs exteneur la 
transformation merveilleuse qui l'a mis en une g6n6- 
ration au niveau des puissances occidentals. Le Ma- 
roc en est incapable, parce qu'il manque h son peuple 
les qualites mattresses qui seules ont pu rendre pos- 
sible revolution spontanee des Nippons, l'union, la 
Yolont6, la discipline. (Vest k la France que revienfc 
la mission de reconstituer l'unite de l'Empire ch6ri- 
fien et de le conduire dans la voie du progres. 

Ainsi les deux races ne peuvent se passer Tune de 
l'autre. L'une et l'autre ont besoin du protectorat 
pour harmoniser leurs efforts. Le respect du regime 
actuel est non seulement notre devoir, mais encore 
notre int6r£t. 

La tache est singulierement lourde, car au mo- 
ment de l'6tablissemf>nt du protectorate en 1912, nous 
nous trouvions devant le n6ant absolu. Le Sultan 
ne regnait que sur la partie de son empire tenue en 
respect par nos baionnettes. Le vicil Edifice de l'fitat 
marocain, qui menacait ruine depuis si longtemps, 
s'6tait effondre. Notre role consistait d'abord h fairo 
revivre le gouYernement dechu. 

Mais au Maroc ce n'est pas seulement le makhzcn 
qui est tombe en decadence depuis des sieclcs. La 
civilisation tout cntiere, naguere si brillante, les 
sciences, les arts, l'instruction, les m6tiers cux-mSmcs 
ont subi une regression profonde. Lh aussi il faut 
fairc rcnattre ce qui est mort, avant que le peuple 
marocain atteigne un niveau capable de le mettre 
en 6tat de r6ccptivite — qu'on me pardonne ce bar* 
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barismo expressif — de la culture moderne. Alors 
seulement on pourra utilement le familiariscr ayec 
nos methodes. Dans aucun domaine on ne doit se 
montrer plus circonspect que dans celui-l&, car une 
hate exageree conduirait a des catastrophes. K t 

De recents exemples attestent le peril qu'il y a 
toujours a ne pas doser convenablcment l'education 
d'une race dont Tetat d'esprit est eloigne du noire. 
Est-il besoin de rappeler co qui se passe aujourd'hui 
en figypte, ce qu'on voit aux Indes depuis bien des 
annees deja? Dans ce vaste empire les peuples guer- 
riers, dont 1'assujettissement a cofttd tant do luttes 
aux Anglais, sont maintenant leurs plus loyaux ser- 
viteurs; au contraire les gens du Bcngale, soumis 
sans resistance., mais auxquels on a dispense incon- 
siderement Tinstruction secondaire et memo supc- 
rieure sans leur assurer de debouches correspondant 
a leurs connaissances, comptent une multitude de 
declasses, qui s'agitent, complotent & la mode anar- 
chiste et creent plus de diflicultes a. leurs maitres quo 
les farouches populations du Pendjab et les monta- 
gnards de f Himalaya. 

Ce qu'il convient d'evitor par-dessus tout, c'ost do 
c£der au mirage de la politique &' assimilation. KUo 
est vaine en pays d' Islam. Le marechal Bugeaud a 
dit que si on faisait bouillir dans la m§me marmitc une 
t£te de Francais et une t§to d'Arabe, il en sortirait 
deux bouillons qui ne se meleraient pas. C'est une 
bout ad e, mais elle est parlante. Entre le musulman 
et le chretien, il existe un foss6 que rien ne com- 
blera. Je sais que chez beaucoup de tribus berberes 
le sentiment religieux n'est pas tres fortement enra- 
cine, mais U n'en reste pas moins une formation, 
une tradition seculaires qui persistent malgrd tout. 
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Une autre tendance qui se rencontre chez beaucoup 
de Francais, amis des musulmans mais ne les con- 
naissant pas, consist© a Youloir se montrer toujours 
pr£ts a soutenir la cause de 1* Islam en favorisant le 
culte, en subycntionnant les fondations pieuses, en 
construisant des mosquees. L'intention est excel- 
lente, mais l'enfer est pav6 de ces intentions-l&. II y 
a deux choses dont on ne doit jamais parler a un 
mahometan, sa religion et sa femme. II les tient 
jalousement cachees des regards des et rangers; en 
les mentionnant on les souille k ses yeux. La foi 
musulmane et les coutumes qui en derivent sont 
choses intangibles pour l'Europeen. 

Ces reserves f aites, rien n'emp&che le Marocain et le 
Frangais de s'entendre sur tous les terrains, econo- 
miques et mcme sociaux, ou la religion n'est pas en 
cause. 11 soffit quo chacun restc a sa place et traite 
l'autre corn me il convient. A ce propos on ne saurait 
trop deplorer l'attitude de certains Europeans, nou- 
veaux venus au Maroc. II y en a qui arriyent comme 
dans un pays conquis, prSts h importer Fesprit de ces 
colons algeriens qui affichent un mepris souverain 
pour 1'indigene, le « bicot », et pretendent le traiter 
en vaincu, voire en esclave; d'autres, coupables de 
l'exces inverse, se repandent en familiarites non moins 
deplacees. Geci me rappelle une experience person- 
nels, il y a quelques annees, k Java. Quand je partis 
de Batavia pour voyager a l'interieur de Tile, le fonc- 
tionnaire qui me remit mon passeport esquissa une 
petite conference sur la conduite h tenir avec les 
gens du pays. En termes courtois et precis, il m'ex- 
pliqua le danger que les intemperances de langage et 
les fautes de tenue presentaient pour le prestige des 
blancs. « 11 y a ici, dit-il, pros de 30 millions d'in- 
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digenes et & peine quelques milliers d'Europeens. ';'.;{> 

Nous ne main tenons notre autoritd que grace a uno 
administration paternelle, mais ferme, et nous comp- 
tons sur le bon sens des strangers pour qu'ils ne com- 
promettent pas cette politique. » La-dessus, il me wit 
au courant de cc qu'il fallait faire et ne pas faire, 
dire et ne pas dire, chaque fois qu'on se trouvait en 
presence des Malais. 

Je souhaiterais de voir acclimater cette habitude 
au Maroc. En meme temps qu'on vaccine l'immi- 
grant pour le preserver de la petite Y§rolc, pourquoi 
ne pas Pimmuniser contre d'irreparables maladresses 
en lui indiquant en quelques mot3, soit oralement, 
soit par ecrit, ce que sont les Marocains et quels rap- 
ports il convient d' avoir aveo eux? 

Voilfc une bien longue digression, mais j'ai voulu 
montrer quelques-uns des ecueils qui nous guettent 
dans Involution du Maroc. Cette Evolution se fcra 
necessairement; il faut veiller h ce qu'elle se fasse 
pour et non contre nous. 

Nous devrons la surveiller constamment, l'oricntcr 
avec soin et patience. Pour cette ceuvre delicate, le 
regime du protectorat, etant le plus souple, sera le 
plus efficace et le plus stir. Seul il permeltra de ne 
pas heurter des susceptibilites, dont la meconnais- 
sance provoque l'hostilite et quelquefois la haine. 

llya protectorat et protectorat, comme il y a 
fagot et fagot. On en a yu oil le protege, aussi puis- 
sant que son protecteur, gouvernait dans une ind6- 
p en dance complete. Dans d'autrcs, le souverain local 
est un simple personnage representatif et n'cntro 
aucunement en ligne de compte, pas plus que ses 
sujcts, dans la gestion des affaires politiques; c'est 
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Fannexion deguisge. D'un de ces extremes a l'autre 
■• s'Schelonne toute la gamme des nuances. Laquelle 

s'adapte le mieux a la situation du Maroc? 

En presence des magnifiques resultats obtenus par 
le Protectorat tunisien, il pouvait sembler naturel de 
l'appliquer au Maroc sans y rien changer. On eat 
commis ainsi une grave erreur, car les deux pays, 
s'ils ont bien des points communs, presentent aussi 
des differences trds accusees. 
1 La Tunisie, situ6e au centre de la Mediterranee, 

on elle parait se porter au-devant de la Sicile, n'a 
jamais cesse* de subir l'influence de l'elranger. Avant 
not re intervention, on y yoyait deja d'importantes 
colonies europ6ennes, des ports amenages, quelques 
routes, memo un chemin de fer. C'est une region de 
plaines et de collines, dont la population, en grande 
partie citadine, de mceurs douces, est surtout orientee 
vers le commerce. Le Maroc, derniere terra d' Islam, 
baign6 par le flot rude de l'Atlantique, sillonne de 
montagnes hautes et abruptes, nourrit des campa- 
gnards et des guerriers. Depuis longtemps plus de 
f communications avec Textdrieur; les ministres des 

puissances cux-memes n'elaient pas ad mis a habiter 
la capitale oil r£sidait le Sultan et se Yoyaient rel6- 
gu6s a Tanger, la « Yille des chiens ». 

Ce sont la bien des dissemblances. Plus frappant 
encore est le contraste entre les souYerains des deux 
fitats. Le bey de Tunis, simple fonctionnaire turc qui 
s'est rendu independant, est issu d'une famille bour- 
geoise de Gandie. Le sultan du Maroc, descendant 
et successeur du Prophete, a la fois chef spirituel et 
monarquo temporel, appartient a la dynastie qui 
regno depuis trois siecle3 sur l'Empire. 
De toute evidence une formula unique ne s'adap- 
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tait pas automatiquement a des contrees, des peu- v !•' 

pies, des fitats si differents. 

Le facteur principal, celui dont nous avions a tenir 
compte avant tout au Maroc, 6tait lo delabrcment 
absolu du pouyoir central et dc 1' administration dans >h 

toutes ses branches. Une rcedification a peu pres 
complete s'imposait, a laquelle succederait un long 
travail de consolidation et de mise au point. Alors 
seulemcnt on pouvait entrevoir le commencement 
d'une troisieme phase : le dGyeloppement des insti- 
tutions reconstitutes et fortifiees. 

Nous nous proposons d'exposer la question de la X 

reorganisation du gouyernement et de 1' administra- 
tion marocains d'apres les procedes qui nous ont 
serYi pour Tetude de la pacification, en examinant 
successivement la situation au moment de Fetablis- 
sement du protectorat, les reformes accomplies, les 
resultats qu'olles ont donnes et ceux qu'elles laissent 
preyoir dans l'avenir. 
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CHAPITRE VI 

ItB OOUVERNEMENT MAROCAIN 
AVANT X.B PROTECTORAT 



L/ organisation administrative de I'Empire maro- 
cain a repose de tout temps sur deux principcs : la 
souverainete absolue du Sultan et le fractionnement 
de la population en t rib us. Theoriquemcnt, le Sultan 
gouvernait l'ensemble de 1' Empire et deleguait son 
autorite dan3 chaque tribu a un fonctionnairo muni 
de pleins pouvoirs, le caid. 

Les sultans de la dynastie actuelle, qui regne 
depuis le xvn e siecle, sont cherifs, c'est-a-dire descen- 
dants directs de Mahomet. Leur personne est sacree; 
ils detienncnt la baraka, la benediction musulmare. 
Ainsi lorsque leur ancetre Hassan vint d'Arabie 
au Tafilalet, la premiere recolte de dattes qui suiyit 
son arrivee Tut d'une abondance exceplionnelle, 
grace A la baraka que le saint hommo apportait 
dans les plis de son manteau. L'Empfre marocain 
est dono une monarchic de droit divin au premier 
chef, Bpirituelle et temporelle. 

Pour l'assister dans 1'exercice du pouvoir, le Sultan 
s'entourait d'un certain nombre de vizir 9 ., dont la 
reunion formai* le makhzen. Leur 8 attributions 
etaient mal definies; quand nous les appelions minis- 
tres de la Guerre, des Affaires etrangeres, des Fi- 
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p Ires ei employes n'avaient d'autre preoccupation 
que do remplir leurs poches dans la mesure ou le 
permctiaient les prerogatives de leur charge. Lo 
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nances, nous nous servions de denominations un peu -J] I 

vaines et trompeuses. Qu'est-ce qu'un ministre qui 
n'a ni budget, ni comptabilite, ni archives et dont les ..] 

bureaux se reduisent k une chambre de quelques pieds *0 

carrel, ou il se tient assis avec deux ou trois secre- fj< 

t a ires? 

Souyent il arrivait qu'un de ces personnages prit 
sur le prince un grand ascend an . II disposait alors 
d'une puissance presque illimit£e, comme El Menebbi, 
ministre de la Guerre d' Abd el Aziz. Le f avori 6vin- ..] ^ 

cait alors ses rivaux, les remplacait par des gens a. lui 
et gouvernait a son profit, sans frein m management. -\ 

Sa position restait toujours pr^caire; les intrigues ]-. 

du palais, les coalitions des courtisans le menacaient '$ 

sans ce3se. 11 lui fall ait beaucoup de clairvoyance et 
d'adresse pour entretenir les bonnes dispositions du ;IV? 

mattre k son 6gard, eVenter les complots et les de- 
jouer en temps utile. La disgrace du favori entral- 
nait g6n£ralement, non seulement la destitution et -* 

l'&oignement, mais encore la confiscation des biens \ 

et quelquefois Temprisonnement. Si Mohammed 1 

Seghir, un des vizirs les plus influents de Moulaye '; 

Hassan, fut arrSte" a la mort de cclui-ci et resta qua* ,' 

torze ans dans les gedles de T6touan. -U 

Les membres du makkzen n'etaient que peu ou 
point payes. Ainsi le d616gue" aupres du corps diplo- 
matique k Tanger, fonctionnaire assimilable k un 
ministre des Affaires 6trang&res ou tout au moins k 
un ambassadeur, touchait un traitement annuel 
de 8.000 francs environ; son principal adjoint en 
recevait a peine 2.000. Dans ces conditions, nunis- 
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richesse des yizirs se mesurait a la longueur du temps 
| ' . qu'ils etaient restes en place. 

Les postes gouvernementaux etaient natural le- 
nient fort recherches. Les presents offerts au Sultan 
et a ses favoris constituaient les meilleurs titres a 
l'appui des candidatures. 11 n'etait pas rare de voir 
f' un postulant emprunter des sommes considerables 

£. destinees a faire valoir ses m6rites; s'il reussissait 

f£ -l a se faire agr6er, 1' argent des contribuables rembour- 

sait le preleur. Venalit6, arbkraire, competitions, 
voila tout Fancien makhzcn. 



Si du gouvernement central nous passons a Tad- 
ministration regional e, caids des tribus et pacbas 
li \ (gouverneurs) des villes, nou* y trouvons les niemes 

vices, les memes appetits, une 6gale indifference pour 
le bien public. 

Le caid est charge, au nom du Sultan, de conduiro 
| \ les guerriers de sa tribu en campagne, de rendre la 

§ justice penale et d'en assurer 1' execution, de recou- 

vrer Timpdt. 

L'organisation du systeme judiciaire de l'Empire 

cherifien se divisait en deux parties. Les caids et les 

>' - pachas s'occupaient de la justice repressive, les cadis, 

lettres versus dans les preccptes du Goran, des causes 
civiles, immobilizes et de statut personnel, en un mot 
de toutes les questions relevant de la loi islamique. 

Les fonctions judiciaires des caids et pachas leur 
donnaient la possibility d'emprisonner a leur guise 
les gens inoffensifs et de ne les relachcr que contre 
rancon, ce qui constituait une des principales sources 
de leurs reyenus. 

La justice du cadi s'entourait de plus de formes. 
Tandis que le caid no prononc.ait quo des sentences 
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verbalcs, executoires sur-le-champ et se gardait d'en 
conserver trace, lea arrets du cadi etaient tou jours 
enregistres. Tout plaignant devait d'abord faire 
:i r6diger l'enonco de ses griefs par un notaire, puis le 
presentait au cadi en fournissant en memo temps 
une lisle de douze temoins et un cautionnement des- 
tine a assurer le paiement des frais. II etait alors 
admis a soutenir sa cause lui-m§me ou par l'inter* 
mediairo d'un avocat. Si le jugement ne lui etait 
pas favorable, il lui restait la ressource de consulter 
un expert et de porter devant le cadi la decision de 
cet arbitre. Gette procedure eut prgsente certaines 
gar an ties si toutes les operations se fussent faites 
en seunce; mais elles s'ex£cutaient separ6ment et 
a des jours differcnts, en sorte que les arguments son- 
nants finissaient generalement par prevaloir. Quoi 
qu'il en soit, les cadis faisaient preuve d'une mora- 
lite un peu supeneure a celle des autres f one tionn aires; 
on rencontrait parmi eux les derniers Marocains pour 
lesquels la probito et ^impartiality n'etaient pas des 
mots vides de sens. Les connaissances dont il leur 
fall ait justifier pour obtenir leur emploi maintenaient 
leur corporation a un niveau relativement 61ev6. 

Aucune condition du memo genre n'etait exigee 
des calds. Lorsqu'un poste devenait vacant, on voyait 
arriver a la Gour une foule de sollicitcurs. Les auto- 
rites consultaient pour la forme les notables de la tribu 
et donnaient la charge au plus ofTrant. Le nouveau 
cald recevait un sceau et une lettre d'investiture 
qu'il faisait lire dans les mosqu6es et les marches du 
territoire soumis a sa juridiction. II etait desormais 
libra d'y agir a son gre, a la seule condition de verser 
au Trcsor imperial la somme fixee comme impot de 
sa tribu. 
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60 LE PROTECTOR AT MAROCAIN 

En principe, les contributions consistaient surtout 
dans les dtmes coraniquc3 port ant sur les recoltes 
et la yaleur du be tail. Si la perception de ces rede- 
vances se fut effectuee regulierement, elles n'eussent 
pas impose aux indigenes une charge exageree. II 
fut une epoque ou l'assiette de l'impdt 6tait etablie 
6quitablement, du moins les historiens le racontent; 
ils parlent d'une carte cadastrale 6tab)io en 1160 
par un des souyerains almohades. Les choses ont 
bien change; a mesure que l'autorite des sultans a 
decline, les caids, echappant de plus en plus au con- 
trole du makhzen, en ont pro fit 6 pour pressurer 
davantage leurs administres. 

Afin de mettre un terme a ces exactions, le makhzen 
remplaca, vers le milieu du siecle dernier, les dimes par 
une taxe globale, dont le montant equiyalait approxi- 
matiyement a leur rendement. Ce ne fut qu'un court 
repit. Les depenses du Sultan augmentaient h vue 
d'ceil; on eleva a mesure le chiffre des versemcnts 
de chaquo tribu. La population se yit plus lourdement 
grevee que jamais. Par exemple la somme a payer 
par les Chaouia, primitivemcnt fixee a 90.000 francs, 
avait ete portee a 1.200.000 apres la guerre de 1830 
contre l'Espagne. Si on ajoute a ces charges ecra- 
santes les supplements que les calds prelevaient a leur 

. profit, on comprend que la population n'ait pu sup- 

f* porter un pareil despotisme et que des insurrections 

I aient eclate dans tout 1' Empire. 

| Les rebelles ne faisaicnt d'aillcurs que se conformcr 

aux plus antiques usages. De tout temps, ies tribus 
les plus eloigners et les moins access i bios se sentant 
assez fortes pour resis'er aux armees du Sultan ont 
refuse de payer ''impdt et ont vecu dans une ind6- 
pendance complete, presque tous les monlagnards 
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berberes 6taient dans ce cas. On appello le terriloire 

qui echappaib ainsi a l'autorite des souvereins bled 

es siba, pays insoumis, par opposition au bled el <\{ 

makhzen, pays de gouvernoment. Les regions sou- H/ 

mises ont souvent suivi 1'exemple des ierritoires siba, -i|£ 

lorsquo les exigences du makhzen devenaient trop 

vexatoires. II fallait alors organiser des expeditions 

militaires pour les reduire et « manger » la tribu j) 

revoltee, besogne dont les contingents cherifiens -'; •';,• 

s'acquittaientconsciencieusement. Les sultans se met- '•> 

taient gen&ralement b la tSte des troupes. Quelques- •':'■• 

uns d'entre eux ont ainsi passe la plus grande partie -\ 

de leur regno en campagne; le fameux Moulaye 

Ismail aurait, si Ton en croit la tradition, guerroyd 

treize ans sans se d6shabiller. 

La position des caids, exposes a la fois aux rancunes 
des contribuables et a Timpatiente avidite du Gouver- 
nement, 6tait delicate; ils so voyaient places entre 
renclume et lo marteau. Certains hommes habiles 
excellaient & depouiller leurs administres sans les 
faire trop crier e f , en m3me temps a n'envoyer aux 
autorites qu'une modeste part du produit de ces ' 
operations. D'autre3 s'en tiraient moins bien. Malheur 
a l'imprudent qui amassait trop de richcsses sans 
s'&re assure des bonnes dispositions du Sultan. Un 
beau jour les argousins du makhzen s'abattaient 
sur sa demeure, la demolissaient pour decouvrir le 
tresor cach6 et, s'ils n'y reussissaient pas, tratnaient 
jusqu'a la capitate le fonctionnaire suspect; la de 
savantes tortures lui deliaient la languo; sinon les 
portes de la prison se refermaient sur lui jusqu'a ce 
que sa famille dcsintercss&t le fisc. C'est ce qu'on 
appelait • faire un caTd 4. Malheur aussi a celui qui 
escomptait avec trop de con fiance l'appui des troupes 
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impenales et opprimait ses administrcs aycc exage- 
ration. Une revoke eclatait; on le chassai t ; on brtilai t 
sa kasba, quclquefois on le massacrait lui et les 
siens. Au xvm e siecle, les gens de Rabat, non con- 
tents de tuer leur pacha, le firent couper en mor- 
ceaux et obligerent les bouchers juifs a detailler cetto 
chair dans leurs echoppes. Lc Sultan marcha contre 
la ville pour la chaticr, mais on envoya au-devant de 
lui des ambassadeurs munis de presents, et 1* affaire 
s'arrangea. 

Apres les colossales augmentations de l'impdt qui 
suiYirent la guerre contre l'Espagne, les cafds, en 
presence de 1* effervescence generate, se virent obliges 
de fuir ou de faire cause commune avec les tribus 
contre le makhzen, Le sultan Moulaye Hassan 
(1873-1894), pour obliger ses sujets a rentrer dans le 
devoir, dut rivaliser d'activit6 guerriere avec son 
illustre aleul Moulaye Ismail. 11 combattit sans treVe 
ni repos, du Sous a Oudjda, de Tanger au Tanlalet. 
Mais e'etait aussi un profond politique, qui sut a 
merveille mettre k profit les rivalites des calds dissi- 
dents et des tribus insoumiscs. A sa mort, le oham- 
bellan Ba Ahmed se saisit du pouvoir et sut mieux 
encore obtenir d'importants resultats par d'adroites 
negotiations pendant ses six annees de gouverne- 
ment. 

Le regent s'6teignit au moment oil le sultan Abd 
el Aziz parvenait a l'age d'homme. On sait com- 
ment ce prince s'entoura d'etrangers, indisposa ainsi 
tous ses sujets et vida le Tresor pour satisfaire ses 
gout puerils et dispendieux. Sous son regno, la tradi- 
tion du vieux makhzen se pcrdit. Les favoris que le 
jeune souverain eleva au viziriat ignoraient tout de 
la politiquo de tribus, si adroitement maniee par les 
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gouvemements precedents. Les quelques quality 
de I'ancicn regime disparurent, il n'en subsista quo 
les faiblesses, les tares, auxquelles s'ajoutaient des 
vices nouveaux et une insatiable rapacite. 

Si nSfaste qu'eut ete Ie regne d'Abd el Aziz, il 
fut depass6 en abjection par celui de Moulaye Ha fid. 
Prince cupide, cruel ct fourbe, il acheya de ruiner 
rfitat, dilapida le domaine cherifien, s'attaqua memo 
aux biens des fondations pieuses et precipita i'eflon- 
drement du Gouvernement marocain.. 

Lorsquc fut signe, le 30 mars 1912, le traite qui 
attribuait a la France la mission de veiller sur les 
destinies du Maroc, nous trouvions sur le terrain ad- 
ministratif un 6tat de choses aussi difficile que dans 
le domaine militaire. Rien ne subsistait plus de l'or- 
ganisation du Maroc d'autrefois. 

Le Sultan, discredit6 et honni, se derobait a toute 
collaboration et ne songeait qu'a negocier au plus 
haut prix son abdication. Le makhzen, sans valeur 
et sans autorite, n'existait plus quedenom. Les tribus, 
en pleine revolte partout ou nos troupes n'occu- 
paient pas le territoire, s'epuisaient dans la plus com- 
plete anarchie. Tout etait a refaire. 

Pour rendre la vie aux institutions, il fallait des 
hommes capables d'en assurer la marcbe, et c*est ce 
qui reanquait le plus. Les fonctionnaires de tout 
rang et de toute categoric avaient participe au pillage 
des deniers publics et a Y oppression des contribuables. 
On peut aflirmer sans cxag£ration que du Sultan Hi- 
meme au plus humble employe*, tous ceux qui dete- 
naient une fraction du pouvoir ne la consideraient 
que commo une prerogative servant a leurs int6rets 
personnels ct n'impliquant pour cux aucun devoir, 
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aucune obligation. Pas un Marocain qui songeat a 
l'int6r£t general, au sort de FEmpire. 

Du cdt6 francais, le plus grand d6faut 6tait Tin- 
experience. Sauf quelques ofticicrs du Service des 
renseignements, certains agents des consulats qui 
s'6taient trouyea par leurs fonctions en rapport avec 
les indigenes, personne ne savait rien du Gouyerne- 
ment, de la population, des moeurs. Encore, ces rares 
priyil6gies ne residaient-ils que depuis fort peu d'an- 
n6es au Maroc et leur rayon d' action 6tait demeure 
restreint. La plus grande partie du pays restait 
inconnue, avec de yastes regions encore inexplorees. 
Cependant, il importait de recruter sans delai un 
personnel nombreux, qui ftit competent, habile 
et d'une probite eprouvee, susceptible de register, 
malgre" la modicit6 des traitements, aux tentations 
qu'offrait un milieu ou administrateurs et admi- 
nistres n'avaient jamais vu qu'un regimo de vena- 
V lite et n'attendaient pas autre chose des nouveaux 

venus. 

Telles 6taient les circonstances dans lesquelles 
debuta le Protectorat en 1912. Cette meme annee, 
j'ai fait mon dernier sejour auMarocavant la guerre; 
en y revenant apres sept ans d* absence, jene l'ai pas 
reconnu. A la place du souverain corrompu et hal, 
on voit sur le trdno un sultan dont la dignite do 
^ tenue est reconnuo et appreci6e de tous. Au lieu du 

|r makhzen, incapable, inconsistant, un gouyernoment 

ou Marocains et Francais travaillont en harmonie, 
chacun dans sa sphere, administrant d'apres lesprin* 
cipcs europeens en respectant la religion, les coutumes, 
les inter£ta des indigenes. II y a sept ans, le Tr6sor 
etait vide, les biens de l'fitat alienes, les propri6tes 
de mainmorte en p6ril. Depuis lors, le budget a passe 
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de 16 millions h 183; une reserve do 30 millions a f f 

et6 mise de cot6; lo domaino public est reconstitue, 4 'H 

les fondations pieuses sont preservees. Lo fonction- ;||j 

nement do la justice, assaini par une surveillance f - 

6troite, no donno plus lieu aux plaintes d'autrefois. y / 

Grace au regime nouveau, la population rurale, ^| 

sure du lendemain commo jamais auparavant, so ^M; 

fixe de plus en plus a la terrc, etend ses cultures, j|> 

commence k s'cnrichir. Les routes, les chemins do fcr, $ 

si mcdiocres qu'ils soient, facilitent l'ecoulemcnt des "$j- 

produits. Les immigrants europeens arrivant chaque | : v 

jour plus nombrcux — un peu trop vito peut-etre — "?|j 

developpent lo commerce, entreprennent deja quel- 
ques industries, explorent les richcsses du sous-sol. 
Partout l'activite, le travail, une ardcur croissanto, 
elements de la prosperity presentc, gages d'une pros- 
perity plus grandc dans Favenir. 

Est-ce h dire quo tout est parfait au Maroc depuis 
que nous avons pris en main les affaire 3 publiques? 
Non, certes. 11 y a eu do longs tdtonnements; des 
erreurs ont et6 commises. Trop de hardiesso ici; )k, i 

bien do la lenteur. On disccrne encoro beaucoup 
de lacunes a combler, dc problemc3 importants dont '.■'■ •■ 

la solution n'apparalt pas. Mais a consid6rer Ten- $ 

semble des resultats ob tortus en si peu de temps, 
malgre lo boulcversement de la guerre, Tocuvro admi- 
nistrative du Protcctorat est, commo la disait reccm- 
ment le Times, un sujet de juste ficrt6 pour la France. 
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Apres avoir signe lc traits de protectorate Moulaye 
Hand, par son inertie Youlue et sa constante dissi- 
mulation, nous prouva qu'on ne pouvait attendre de 
lui aucun concours et qu'il se refuserait toujours a 
mettre en pratique 1' accord auquel il venait de sous- 
crire. On finit par s'en dgbarrasser en le releguant 
a Tanger moyennant une pension de 375.000 francs, 
mais ses manoeuvres perfides et ses protestations de 
ne Youloir servir les etrangers rendaient d'avanco 
difficile la position de son successeur vis-&-vis de la 
population. 

Le nouveau Sultan devait remplir deux conditions : 
d'abord accepter loyalcmcnt lo principo du protec- 
torat et l'appliquer, ensuite renoncer au devergon- 
dage de scs deux predecesseurs, qui avait scandalise 
tout le pays et compromis la dynastie. Le choix qu'on 
fit de Moulaye Youssef a 6t6 particulierement heu- 
reux. Fils de Moulaye Hassan, ce prince avait v6cu 
j usque -la dans une obscure m6diocrit6, comme e'est 
ordinairement le cas pour les proches parents du 
Sultan qui ne sont pas inveslis de fo net ions oflicielles. 
11 a j ust i fie toutes les cspgranccs qu'on mettait en lui. 
Les Marocains n'ont pas vu sans surprise que le pre- 
mier Sultan du Protectorat elait, do tous les souve- 
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rains qu'ils avaient connus, celui qui remplissait 
le plus scrupuleusement ses devoirs religieux et le seul 
dont I' attitude ne pr&tat pas a la critique. 

II ne faudrait eertes pas croirc que Moulaye Yous- 
sef jouit de la mSme popularity que ses anc3tres. Ses 
sujets n'oublient pas, malgre ses vertus privees, mal- 
gre les a vantages materiels dont ils beneficient depuis 
son avenement, qu'il a pactise avec les Chretiens. 
Des annees, des generations peut-3tre, passeront 
avant que ce sentiment s' efface, mais on peut affir- 
mer qu'etant donnees les conditions dans lesquelles 
Moulaye Youssef a pris le pouvoir et l'excrce, nul 
n'eut mieiix reussi a se (aire accepter et a recon- 
querir une partie de Tautoritd morale des sultans 
d* autrefois. La deference que lui temoignent en toute 
circonstance les autorites fran^aises, le soin qu'elies 
prennent de restaurer le prestige du Trone et d'entre- 
tenir celui de l'Empereur n'ont pas peu contribue a ce 
result at. Dans un pays ou les manifestations exte- 
rieures influent si puissamment sur l'imagination 
populaire, on s'est attache avec raison a relablir et 
amplifier Tancien apparat de la Gour imperiale. J'ai 
eu 1'occasion de faire moi-m^me la comparaison entro 
le passe et le present, ayant assiste a huit ans de dis- 
tance a deux ceremonies ou paraissait le Sultan. 

En 1911, lorsque la petite armee du gen6ral Moi- 
nier vint degager Fez, Moulaye Hafid exprima le 
desir de se faire presenter les commandants des 
colonnes et leurs etats-majors; j'appartenais a Tun 
de ccux-ci. Le Sultan se tenait dans un petit pavilion, 
contenant une seule chambre, au fond d'un vaste 
terrain Yague ; clos de murs. L'acccs n'etait rien moins 
qu'engageant; les pluies avaient transform6 le sol 
en marecage et nous d times deTder devant une rangee 
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de cadavrcs de chevaux qui pourrissaient a quelqucs 
pas de la salle d'audienco. G'etaient les montures des 
notables d'uno tribu venus faire acte de sou mission; 
faute de nourriture, elles avaient p6ri, encoro entra- 
Yces a leurs piquets d* attache. Les honneurs 6taient 
rendus par la Garde noire, indigne descendance du 
corps d'elite cre6 il y a deux siecles par le grand sultan 
Moulaye Ismail. Jo n'ai jamais yu de troupe plus 
miserable. Qu'on so figure un ramassis d'infirmes, 
bossus, borgnes, boiteux, couverts de loques dispa- 
rates, dont les moins ayariees etaient des tuniques 
r6formees de l'armee. anglaise vendues a gros prix 
une dizaine d'annees auparavant a Abd el Aziz par 
son conseiller ecossais. Les pauvres soldats, pieds 
nus dans la boue, grelottant sous l'averse, parais- 
saient a peine capables de supporter le poids de 
leurs fusils rouilles. Pendant la presentation, un 
orph6on bigarre s'epoumonnait a soufller dans des 
instruments de cuivre, chaque musicien s'acquittant 
de sa tache aussi vite qu'il le pouvait, sans doute 
pour en etre plus tdt ddbarrasse; undomescamarades 
" t ' crut reconnaltre dans cetto cacophonie quelques me- 

sures du grand air de Norma. 

A la derniere tHe du Mouloud (anniversaire de la 
naissance du Prophete) a Rabat, Moulaye Youssef, 
conformement a la tradition, agrea en grande pompe 
les delegations des tribus qui lui apportaient des 
presents, Dans l'immense cour exterieure bont mas- 
sees les escortes des dengues, cavaliers montes sur de 
I petits barbes aux mouvements vifs. G'est encore la 

\ : Garde noiro qui rend les honneurs, mats elle a bien 

change d' aspect. Les fantassins, superbes gaillards k 
la stature de grenadiers, sangles dans leur uniforme 
Icarlate, gantes de blanc, couverts de buflleteriesblan- 
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ches, manoeuvrent ayec une impeccable correction. 

La fanfare de l'escadron est legale de celles de nos 

meilleurs regiments. EUe sonne la marche au mo- ■%% 

ment ou le Resident G6ne>al, la poitrine barree du 'i & 

grand cordon de Tordre cherifien, entourg de son etat- 4 f 

major et d'un peloton de spahis algeriens, arrive au M 

galop se placer face a i'endroit ou se tiendra le Sultan. - ||f 

La porte de la cour interieure s'ouyro et voici Mou- Jj* 

laye Youssef, tout de blanc v§tu, qui s'avance au pas 

tranquille de son robuste etalon gris; un parasol de 

velours vert le protege du soleil; deux serviteurs du 

palais agitent des linges pour chasser les mou ches; 3 

puis vient, a pied, une suite nombreuse de cham- 

bellans et de valets. Le Sultan 8* est arreted Sans un \\ 

mot, sans un geste, avcc ('impassibility convenant '^ 

a son caract&re hieratique, il rc^oit l'hommage de ses 

sujets, qui poussent devant eux les cheyaux qu'ils 

lui offrent et les mulets charges de cadeaux. La fan- £» 

fare joue, les clairons sonnent, les tambours battent, 

le canon gronde. Le soleil fait f lamb oyer les tenues 

rutilantes et les manteaux blancs. La fele se prolonge 

jusqu'au soir, en presence de la foule attentive et 

rejouie. u 

On a aussi regie minuticusement les emplacements - p 

du soiwerain lorsqu'il se transporte de Tune a 1' autre 
de ses residences. Quand, en 1918, il se rendit a 
Marrakech, il passa a Tintericur du pays, coupant a ' : \ 

travers le Tadla recomment pacific, par un itineraire 
que bien peu de ses pr6d6cesseurs ont ose emprunter. 
G'est pendant son scjour dan? la capitale du Sud que 
fut celebree la nouvelle de 1* armistice, avec une splen- 
deur qui a paru vivement impressionner les indigenes. 

Cos brillantes manifestations, dont le peuple ayait 
depuis longtemps perdu Thabitude, compcnsent dans 
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70 LE PROTECTORAT MAROCAIN 

une mesuro appreciable Peloignement qu'il peut res- 
sentir pour un regime associant ofliciellement au 
Sultan des conseillers Strangers. 



Le principe du protectorat consiste a pour voir 
les charges gouvernementales de titulaires du pays, 
dont 1' administration est contrdlee par des represen- 
tants de la puissance protectrice. Cette conception 
id6ale est raremcnt applicable, completement du 
moms, au debut; ce n'etait certainement pas pos- 
sible au Maroc en 1912, faute de fonctionnaires indi- 
genes capables de figurer, mSme nominalement, a 
la to" te de la plupart des services. On ne Yoit pas, par 
[ exemple, ce que signifierait un vizir des TraYaux pu- 

I blics dans un pays ou, avant notre intervention, il 

n'existait ni port, ni chemin de fer, ni route. D'ou la 
necessity de composer le makhzen de ministeres 
charges de a'occuper uniquement des institutions 
indigenes, puis de cr6er des services francais pour 
toutes les branches interessant 1* ensemble de 1'Em* 
pire. 

En 1912, le makhzen se composait de cinq membres : 
l°lo grand vizir, Equivalent d'un president du Gonseil, 
ministre de rint6rieur; 2° lo ministre des Affaires 
etrangeres; 3° le ministre de la Guerre, espece d'in- 
tcndant militaire; 4° le ministre des Reclamations, 
qui rccevait les plaintes contrc les employes de rfitat; 
5° le ministre des Finances, simple caissier du Trevor 

imperial. 

Aux termes du traite du Protectorat, le Resident 
devenait ministre de la Guerre et des Affaires etran* 
geres du Sultan. Dans la nouvelle organisation, le 
vizirat des Reclamations n'avait plus d'objet. Enfin, 
on eut bientot l'occasion de constater que le ministre 
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(I) Le Service des renseignemenl* est plac£ sous les ordres directs 
du I^sidenl, 
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des Finances ne poss£dait pas de connaissances tech- % 

niques suffis antes pour la gestion de son d6partement. 

Quatre ministeres sur cinq disparaissaient. L'orga- 1| 

nisme du makhzen apparaissait ainsi quelque peu 

anemique. On crut bon de lui infuser un sang nouveau 4|? 

en creant d'autrcs charges. 

Ce fut d'abord le ministere cherifien de la Justice .jL 

et du Culte, qui ne s'occupe bien entendu que de la I,- 

justice indigene et dont le titulaire est un des juris- $. 

consultes les plus erudits de r Islam; puis le ministere -M 

des Habous (fondations pieuses), dont les attributions Iff: 

consistent a administrer les biens de mainmorte. Enfin ^ 

on a recemment constitue le ministere des Domaines. I : 

Voici done le makhzen compose de quatre ministeres, 
dont les operations, comme nous le yerrons plus loin, 
sont contro!6es par des agents du Protectorat. IV,; 

En face du makhzen ainsi remanie, nous trouvons 
les directions et services francais, qui suppleent a \\ 

scs lacunes. lis relevent du D61egu6 a la Residence, 
secretaire general du Protectorat, qui remplace le 
Resident en son absence. i'i 

Les divers departements de 1* Administration fran- 
chise peuvent elre group6s en trois categories: , , 

1° Services administrates proprement dits, qui |4 

central is en t les affaires concernaht Fad ministration jf 

regionale. Ce sont : la Direction des Affaires civiles 
pour les provinces regies par les contrdleurs ciyils 
et la Direction du Service des renseigncments et 
des affaires indigenes pour les regions placets sous 
l'autorite militaire (1); 

2° Services economiques et financiers. Ce sont : la 
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72 LE PROTECTORAT MAROCAIN 

Direction g6n6rale des Finances, la TrGsorerie gen6- 
ralc, ia Direction g6nerale des Travaux publics, la 
Direction de Y Agriculture, du Commerce et de la 
Colonisation, le Service des domaines, le Service des 
eaux et forets, le Service de la conservation fonciere, 
rOflice des postes; 

3° Services d'interet social. Ce sont : la Direction 
de TEnseignement, la Direction generate du Service 
de sante et le Service des beaux-arts, antiquites et 

3, monuments historiques. 

La simple denomination de ces divers services suffit 

I' k en indiquer le caractere; cette Enumeration n'a 

d'ailleurs pas la pretention d'6tre complete; elle no 
mentionne pas une multitude de rouages, dont 1' ex- 
pose detaille sortirait du cadre que nous nous sommes 
fixe. Ce que nous avons youIu montrer, e'est que le 
makhzen et les services francais se completent sans 
jamais se melcr; ils ne s'occupent pas des memes 
affaires. La separation est tres nette. Cependant, les 
deux administrations ne pcuvent s'ignorer, d'autant 
plus que la legislation prcparee par le Protectorat, 
qui dispose k cct effct d'une section legislative, est 
signde par le Sultan ou le grand Yizir, suivant qu'il 
s'agit d'ordonnances (dahirs) ou de d£crets (armies 
viziriels); en outre, le contrescing du Resident est 
necessaire pour la promulgation. Les pieces sont 

f done appeldes & voyager entre les services et le 

makhzen, d'ou la naissance d'un troisieme organe 
que dirige le Gonseiller du Gouvernement cherifien. 
Ce fonctionnaire est chargd de faire traduire les pro* 
jets de lot, de les communiquer au Sultan et au makh- 
zen, do leur en expliquer la teneur et de les discuter 
avec eux. 11 agit en quelquc sorte comme agent de 
liaison entro les deux administrations. Co serait 
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une erreur do croire que le Gouvernement cherifien 
enregistre purement et simplcment les textes qu'on 
lui soumet. Le Sultan et son premier ministre pr6- 
sentent parfois des objections que leur connaissance 
des milieux indigenes leur permet de formuler. Leurs 
observations font souvent modifier, ajourncr ou meme 
rapportcr certaines decisions. Tel a cto le cas pour les 
lois sur renregistrcment, les requisitions militaires 
et bien d'autres. Comme on lc voit. par une contra- 
diction assez piquanto, pour les questions legislatives 
c'est le makhzen qui controle dans une certaine me- 
sure Tad ministration francaise. 

Pour l'executif, en revanche, nous contrdlons les 
vizirs. Cette mission est devolue au Gonseiller du Gou- 
vernement cherifien, qui assume a ce titre des attri- 
butions tout a fait indcpendantes de son rdle d 1 agent 
de liaison. 11 les remplit avec l'assistance de fonction- 
naires de son service, repartis en autant de sections 
qu'il y a de ministeres dans le makhzen : la section 
d'fitat (pour le grand vizir), le service de la justice 
cherifienne, le service du controle des habous. En 
resume, le Gouvernement central du Maroc se com- 
pose de trois elements : le makhzen, les services fran- 
cais, le Gonseiller du Gouvernement chenfien. 

Quelques mots sur le fonctionnement de ce gouver- 
nement. Le grand vizir, Si Mohammed p! Mokri, qui 
remplit sa charge depuis neuf ans, avec une inter- 
ruption de quatre ans pendant la guerre, est peut-elre 
le scul haut fonctionnaire de l'ancien regime capable, 
grace a 1' experience qu'il a acquise au cours de ses 
se jours en Europe, do presider lo makhzen et de se 
rendre comptc des obligations nouYelles qui dement 
pour lui de Tctablissement du Protcctorat. Sa saga- 
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cite en fait un preoieux collaborator, dont il y a 
toujoura profit a reoucillir Tavis, Los autres mombros 
du makhzen ont introduit dans leurs d6partomonts 
des procedea administratifa reguliers, aveo compta- 
bilito et archives ; il n'est pas certain qu'ils appor- 
tont bcaucoup d'ardeur a aerer lo fatras des institu- 
tions qui reldvent do leur competence et k lea faire 
sortir de la penombre si propico a la nonchalanco 
comme aux fructueuscs operations des fonctionnairea 
ch6rifiens do jadis. 

Passons a Tad ministration franca ise. Ce qui frappe 
d'abord, o'est un fait materiel : l'humilitd do son ins- 
tallation. A ce sujot, jo me souviens do la premiere 
do nos colonies que j'ai visit6o, lo Gabon, il y a vingt 
ans. A mon passago a Libreville, je m'y trouvaia To 
seul etranger au pays aveo un touriste anglais. D6- 
barques du m$mo paquebot, nous habitions la memo 
masure, qui seryait d'hotel et de taverne. Je lui 
demandai son opinion impartiale sur ce qu'il ayait 
I vu. « Regardez, me dit-il, lo gouverneur et lea bureaux 

| dea fonctionnairea; ila sont logos dana un superbe 

palaia en pierro, vaste, somptueux, abritant une 
hordo d'administrateurs, d'employes, de commis, 
de scribea de touto sorte. Au-dessous, dans 1'uniquo 
rue de la petite cit6, noua apercevona une demi- 
i v douzaine de factoreriea, nicheos dana dea paillotea 

a peine meilleurea que lea cases des indigenes. Voila 
qui me dispense d'une appreciation quelconque. » 
Si mon ancien compagnon de voyage est encore do 
ce monde et yient au Maroc, il y fera uno constatation 
|: tres diff6ronte. A Casablanca, metropole dea affaires, 

I' l'artere principal© se bordo d'immeubles a six etages 

qui ne le cedent en rien aux plus impoaanta do Paria. 
C*est la que sont 6tablia lea comptoira dea maisona de 
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commerce, des entreprises industrielles ci flnancieres. 
Un d'eux a et6 vendu un million au lendomain do la 
guerre, avant la hausse des terrains. Les banques ont 
chacuno leur hotel ayeo dos halls spacieux. Tel grand 
magasin tient tout un « bloc » a Tangle do la placo 
do France, lo point central do la ville, et y a 6difie 
uno construction massive, semblablo a celles des eta* 
blissements similaires du boulevard Haussmann. 

A Rabat, la capital© administrative, lo Resident 
G6neral habite l'anoienno demeuro d'un vice-consul 
qu'on a elargie tant bien quo mal en y ajoutant uno 
aile disparate et des annoxes en bois. Tello quelle, 
la maison no suftit pas. Pour les receptions officio] les, 
on so Yoit oblige do d6m6nagcr la sail© a manger. 
Le l er Janvier dernier, les visiteurs Yenus presenter 
leurs souhaits au general n'ont pu tous, pendant 
qu'on prononcait les discours d'usago, trouver placo 
dans cette chambre, pour tant bourreo ccmme un 
wagon de imHro « aux heures d'aflluence »; beaucoup 
d'entre eux etaient rofoul6s dans lo Yestibulo. 

Les bureaux des services ne sont pas mieux lotis. 
lis sont heberg6s dans des baraqucs en planches 
couYertes do tdlo onduleo, glaci&res en hiyer, rotis- 
soires en 6te, malgre le roYetoment de chaume qu'on 
superpose a la toiture metallique. Les courants d'air 
y regnent en mattres et bousculent les papiers lorsquo 
lo vent sou file. Les minces cloisons qui s6parent les 
pieces laissant passer lo bruit des conversations, des 
sonneries du telephone sans cesse en branle : atmo- 
sphere peu propice au travail. On construct dans le 
haut de la ville des batiments moins primitifs, mais 
ils ne sont pas pres d'etre terminfis. 

En attendant, le confort manque dans les locaux 
ou 1' Ad ministration du Protectorat accomplit sa 
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76 LB PROTKCTORAT MAROCAIN 

bosogno quotidienno. Cost uno maohino compliqu6e, 
sur laquollo on no ponrrait porter un jugomont qu'on 
analysant chaquo service. Nous nous contontoron* 
do quolqucs remarques. On est surpris d'abord do 
la jeuncsso de la plupart dos titulaircs des directions; 
plusiours n'ont pas attoint la quarantaino. 11 on 
r6sulto, choz eux, uno grando activito, un esprit 
d'entropriso tres d6volopp6. A on croiro la rumour 
publiquo, ils auraiont les defauts do leurs qua) it 6s : 
d6baucho do lois ot do decrots, d6routant un peu les 
administr6s; tendanco a trop contralisor, a no pas 
laisser suflisamment d'initiativo aux fonotionnairos 
r6gionaux, d'oCi des tiraillemonts, des lontours dans 
la solution do questions purement locales, 

D'ailleurs, si ardonts quo so montront certains do 
lours chofs, les services n'on constituent pas moins 
uno burcaucratio, dont les membres sont reoruWs 
r # dans les bureaucraties plus anciennes do Franco 

l : ot des colonies. Kilo no pout offacor on si pou d'an- 

, neos la tacho originello. Les vieilles habitudes do 

I routine, de crainto des rcsponsabilites, do laisser- 

aller so retrouvont choz les sous-ordres. Jo n'en don- 
nerai commo oxemplo quo TOftlco des postes, dont los 
employes subaltornes no mettent pas plus do dili- 
gence ni do complaisanco a aplanir les diftioultes que 
ceux do France et so refugient yolontiers dans lo 
maquis des reglements pour s'oxcuser du fonction- 
f. nement d6testoblo de leur service. 

T Lo gen6ral Lyautey s'GYertue, infatigablo, a secouer 

la torpeur des fonctionnaires, a combattro leurs minu- 
ties, a leur prScher quo dans un fitat en rapid© crois- 
sance commo le Maroo, il faut avoir les yeux fix6s 
I ;f sur le but et non sur la proc6dure. « Pour aidor a 

H i'onfantement laborieux do co pays, lour disait-il 
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(l)Le Resident 06n6ral dispose dequatro cabinets : civil, militairo, 
diplomatique, politique, qui, comme Ie Service des renscignements 
et des affaires indigenes, sont & ses ordres directs et demeurent en 
dehors du res to de I'administ ration. 
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recommont, jo no youx pas yoir dos m6dccins do Mo- \^j 

li&ro on bonnot pointu ct parlant latin, mais do 
robustcs pratioicns qui rctroussont hardimont leurs 
mancbes ot so mottcnt a la besogno. » 

Golto prooccupation constanto do raccourcir los 
etapes, d'abr6gcr les formalit6s, a amon6 lo R6sident 
a creor un organo, dont jo n'ai vu I'cquiyalont nullo 
part aillours. Cost l'Agonco do liaison ontro colons 
ot sorvices, qui d6pend do son cabinet civil (1). Ello 
a pour objot do guidcr les particulicrs dans lours 
rapports avee 1* Administration. Lorsqu'uno pcrsonno 
so presente pour nno affairo quclconquo intorcssant 
le Gouvernemcnt central, l'agenco do liaison lui 
indiquo d'abord lo bureau comp6tont ot l'y fait con- 
duiro; lorsquo l'affaire est on train, olio on suit lo 
cours, Ycillo a co qu'ollo parcouro la filidro adminis- 
trative aussi yite quo possible, no s'arreto pas on 
routo, no dorme pas au fond d'un tiroir. Ainsi on 
OYite bion des retards, bien des recriminations. 

Gependant 1* Administration do Rabat est on g6n6- 
ral peu populairo a Casablanca. La presso no lui 
menage ni les sarcasmes ni les attaques. II n'appar- \ 

tient pas au voyagour qui passo do prendro parti. 
Tout ce qu'il peut diro, e'est qu'en reyonant au Maroo *k 

aprcs uno longuo absonco on resto confondu dovant iS 

lo travail accompli et les resultats acquis. 
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CIIAP1TRE VIII 



I/ADMINI8TRATI0N REOIONALS 



L* administration tics provinces est d6contralisoo. 
Lo tcrritoiro pacifi6 a 6t6 divis6 en plusiours grandes 
rGgions; les unos, lo long do la coto, rolevont des 
controleurs civils ct do lours adjoints; los autros, 
colles do Tintdriour, sont encoro soumises a TautorUo 
du commandement militairo, assist6 d'officiers du 
Servico des rensoignements, G'est par cos organes 
quo lo Protcotorat vcrifio la gostion dos fonction- 
nairc3 marocains : calds, pachas ct cadis. 

Dans son onsomblo, l'ancienno structuro do PAd- 
ministration ch6rifionno a 6tc maintonuo, mais on a 
apport6 quolques modifications a scs attributions, 
a sen fonctionnemont. Les obligations militaires dos 
calds ont disparu; lo rccouvremont des impots urbains 
a ete cnldv6 aux pachas; seul lo statut des cadis 
reste intaot. 

Les pachas, qu' autrefois lo makhzon payait rare- 
ment, souvent m8mo pas du tout, touchont main- 
tenant un traitoment fixo, proportion^ & l'impor- 
tance do la population qu'ils gouycrnont. lis repr6- 
sentent lo pouvoir central, jugent les causes relevant 
du droit penal ot assurcnt ^execution des sentences 
sous lo control© francais. La vcnalit6, Tarbitrairo de 
lours tribunaux ont fait placo 5 uno procedure en 
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bonno formo, dumont onrogistreo ok par-dossus lo mar- 
ohe oxp6clitiYo, dont jo no puis mioux donnor uno 
idco qu'on d6crivant bri6vomoni la Blanco a laquello 
j'ai assisto dans un port do l'Atlantiquo. 

La sallo d'audicnco est uno chambro do la domouro 
du pacha sans caraotdro sp6cial, qui s'ouvro sur la 
cour intorieuro. Lo gouYorneur, son khalifa (adjoint, 
romplacant) ot son groflior s'assoiont devant uno 
longuo table ou Ton yoit un encrior, un buvard, des 
piles do papiors, des dossiers, a la modo europGenne. 
Lo controlcur civil so tient un pou a rocart, pr6s du 
pacha; il n'adrcsscra pas uno soulo fois la parolo aux 
pr6Yenus, et lorsquo coux-ci foront appol a lui, il 
leur indiquera d'un signo qu'ils doivont so tourner 
vers lo gouvcrneur. Avant qu'ils soient introduits, lo 
khalifa, agissant comrao rapporteur, rosumo les rcsul- 
tats do l'instruction. Lo role est pou charg6; prosquo 
tous les accuses ont oyou6. 

Voici d'abord Ahmed ould Lhassen, palo adolescent 
habill6 commo les balayours kabyles qu'on a vus h 
Paris pendant la gucrro; omploy6 ohoz un negotiant h 

cspagnol, il lui a soustrait 90 francs, dont il a d6ja 
rendu 55. On lui domando ou est lo rcsto; il a encoro 
la sommo, cacheo dans sa chambro. Sur-le-champ 
ii y est conduit par un agent do police ot rcstituo 
les 35 francs qui manquent. Quatro mois do 
prison. 

Omar ben Sliman, Yieillard a 1' aspect do patriarcho, 
est poursuivi pour uno dotto d6ja ancionno, qu'il 
rcconnait, mais rofuso d'acquittor, prctendant n'on 
avoir pas les moyens. On sait pertinemment lo con- 
traire; aussi Tenvoie-t-on meditcr ontro quatro murs 
jusqu'a co qu'il consonto h. 8 , ox6cutcr. Cetto attitude 
est fr6quento, mo dit-on, chez les debitours, mais 
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lour intrausigeanco flGchit invariablomont au bout 
do trois ou quatro jours, 

Jo passo sur los condamnations do plusicurs voleurs 
a la tiro ct a Pclalago pour on Yonir a un d61it d'ivresso, 
doat r6pond M ,l ° Aicha bent Abd es Slam, qui est 
rhira (lisez artisto lyriquo et cbor6graphiquo). Elle 
a' est abominable men t grisee dans lo domicile familial, 
on compagnio do deux individus, dont Tun appartient 
a la polico do la localit6 voisino, s6parco par lo f leuvo 
do notro villo, depuis des sifcoles sa rivalo ot son on- 
nemio; lo crimo est do co fait sensiblement aggray6. 
Aussi la propro m&ro do la chanteuso, outreo do la 
conduito scandalcuso do sa fdlo, ost yoiuio elle-momo 
la d6noncor aux autoritos. Au Maroo, M me Cardinal 
a des principes. 

La pr6vonuo, commo ceux qui l'ont prcced6o, no 
pon6tro pas dans la sallo ct resto assiso en travers 
do la porto. Par d6rogation aux usages locaux, qui 
oxigont quo los femmes soient strictement voil6cs, 
M lle Alcba doit a sa quality d'artisto do pouvoir 
d^couvrir lo baut du visage, laissant Yoir ses youx 
qui sont fort beaux. Ello reconnait do bonno gr&co les 
faits, mais semblo indign6o do so voir seulo mise on 
cause ot do no pas trouvcr ses complices &cdt6d' ello. 

Lo pacha lui reprocho duremont sos doportements. 
Qu'ont-ils do commun aveo Tart dont olio fait pro- 
fession? Pout-on to!6rer qu'ello desbonoro sa corpo- 
ration? On sent qu'il va Ten oxoluro ou du moins lui 
infliger un long internomont. Ici lo controleur, qui 
jusqu'ici no s'ost pas m316 aux d6bats, oroit utilo 
d'intervenir, car l'affaire pout avoir uno repercussion 
qui n'6chappo pas h sa clairvoyance d* administra- 
tes. II s'enquiert k Yoix basso aupres du gouver- 
neur du degr6 do voguo do la chira; sos talents sont, 
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paratt-il, fort gofltos dos riches indigfcnos; olio ost lo 
plus bol ornomont do toutos los Idles, Lo controleur 
oxprimo la orainto do voir oreor dos m6contonts ot 
consoillo la clGmonco. La jouno porsonno s'en tiro 
avco 100 francs d'omondo ct un mois do prison, au 
bout duquol olio sora ronduo a Tad miration do la 
jounesso doreo du cru. Gotto affairo tormina la seance. 

II est & romarquor qu'il n'existo aucun codo, 
auouno 6chello do poines fix6o par la loi, Lo jugo 
prononco a son gr6, so r6glant uniquoment sur la 
tradition oralo. 

L'administration dos paohas ost faoilemont sur- 
voilldo parco qu'on les a sous la main et qu'ils no 
jouisscnt quo d'attributions rcstrointes. II n'en ost 
pas do memo do collo des calds, dispcrs6s dans la 
campagno, ou ohaquo agont du controlo on a plusiours 
h inspector; on outro, ils ne sont pas investis quo do 
fonctions judioiaires et d 1 administration puro, mais 
ont aussi lo maniomont do fonds importants, en tant 
quo collecteurs des contributions directes. 

Lo nouvel impot percu sur les tribus dcpuis quo 
le Protcctorat a r6form6 les finances du makhzon 
s'appcllo lo tertib, II no diff6ro pas, quant au fond, 
des dimes presorites par lo Goran, mais ofTro au contri- 
buable, par son mode do perception, do serieuses 
garanties. Cost uno taxo frappant les royonus agri- 
coles (rGcoltcs, b6tail, arbres f ruitiers) et bas6o sur la 
declaration do Timpos6. Getto declaration est rccuo 
par uno commission do notables quo presido lo cald 
et qui fonctionno au printomps do chaquo anneo; 
c'est encore le cald qui est charg6 du recouvrement 
a Tautomno suivant. 

Les calds ne recoiyont pas do traitoment fixe, 
commo les pachas; leurs seuls Emoluments consistent 

WOTECTOAAT HAIIOC. 
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dans un prclovement do 6% sur lo produit du tertib 
Ycrs6 au TrGsor. On a OYidemmont vouln loa int6- 
resscr au rondomont des taxes ot les oncouragor h. no 
pas dissimulor les ressources do lours tribus. On y est 
parvenu ot il est m6mo nocessairo do roagir quol- 
quefois contro la tondanco invorso. Quoi qu'il on soit, 
lo systemo on viguour rend la situation des calds 
d'autant plus lucrativo quo ieur command emont 
s'etend sur des populations plus nombrouses ot plus 
ricbes. Pour les mettro a Tabri des tontations, il y 
aurait done lieu do n'en conserver quo lo plus potit 
nombro possiblo, commo on Tunisio, oil ils no sont 
qu'une trentaino pour tout lo boylicat. Or, au Maroo 
il en resto encoro beaucoup, beaucoup trop assure- 
ment. On en oompto par oxomplo 25 dans les Chaoula, 
48 dans la soulo r6gion do Rabat 1 Dans cos provinces, 
cbaquo controleur a en moyenno uno domi-douzaino 
do cauls a 8urveillor; il n'y parvient pas facilement. 
Chaquo lois quo Toccasion s'en presonto, on op6ro 
des reductions; ainsi dans les Doukkala, on a abaiss6 
lo obiffro do 29 a 12, mais commo il n'est possiblo 
souvent quo do procedor par extinction, il s'ecou- 
lera du temps avant qu'on attoigno uno proportion 
raisonnablo. 

Les fonctions do cald imposont au titulairo une cer- 
tain© repr6scntation, souvenirs des habitudes pas- 
sees, a laquello il no saurait so soustrairo sans d6- 
roger. II recoit fastuousoment. Los repas qu'il oftro 
a ses hotes so composont d'une suito invraisemblablo 
do plats; on no toucho qu'& quolques-uns d'entro 
eux, lo resto d6fdo simplement sous les yeux des 
convives; cola n'en cotito pas moins trds chor. 

Uno autro sourco do depensos est la jalousie qui 
regno ontro les fonotionnaires marocains; ils no con- 
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naissont do repos quo quand ils ont 6clips6 lours 
collogues par un train do maison plus luxuoux. 11 
n'y a pas do sous-prefocturo dans nos departomonts 
oil on soit plus h l'afTut dos moinHros aotos du yoisin 
quo dans lo blod marooain. 

— Pauyro hdro, mo disait un d'eux do son rival lo 
plus procho, il n'a pas d'61cctricit6 dans sa maison. 

— Jo plains mon ami, mo confiait l'autro pou apr&s, 
il n'a su oncoro trouvor do quoi s'aohoter uno automo- 
bile, comma tous bos oolldgucs. On dit qu'il n6gocio 
uno Ford, qui a dej& sorvi. Moi j'ai uno Panhard do 
16 HP, touto nouvo. 

(Vest naturellemont la tribu qui fait les frais do cos 
largesses. Th6oriquomont, olio est k I'abri do l'oppres- 
sion, mais en fait les vioilles pratiques no sont pas 
mortcs. L'administrateur tond ses administr6s, quand 
il no les e'eorcho pas. II no craint plus les rGvoltcs, gr&co 
a l'appui des balonnettos frangaises, ot on profito 
copieusoment. La population est tellement habitueo 
& cot 6tat do chosos qu'ello l'accepto ot no r6crimino 
quo quand les oxactions dftpassent la mosuro, car 
ello redouto dos reprc'sailles. Alors clle so plaint h. 
roftlcier do renseignements ou au contrdleur. Lo cald 
est reprimand^, mis & l'amendo, voiro reYoqud s'il 
y a reoidivo ou si les oxtorsions sont exager6es, mais 
souYent on remplaco alors un cheval borgno par un 
aveugle, car la conception d'uno gostion honneto ot 
desinteressee n'a pas encoro pen6tr6 dans les cer- 
Yeaux marocains. L'6puration sera longuo ot ello 
no pourra so fairo quo progressivement, aveo pru- 
dence. 

Malgr6 tout, les habitants do la zone pacifieo ont 
gagn6 au nouvel 6tat do choses. Nous lour avons 
apport6 un inestimable bienfait, la security mat6- 
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84 LE PROTECTORAT MAROCAIN 

riollo. Los insurrections, los repressions arm6os du 
maMizon, los luttos intostinos, los pillages, les razzias 
oat coss6 pour toujours. Ghacuh travaillo aujourd'hui 
avco la cortitudo do rooucillir les fruits do son travail, 
pour la plus grando partio du moins. A mes promiors 
voyages au Maroo, j'ai vu les campagnos desortees, 
les maisons rasoos au niveau du sol, la terro on frioho. 
Maintonant lo pays ost on ploino prosp6rit6, Lo pulti- 
vatour marocain vend a gros prix sos produits, et 
s'il ach6to plus chor son th6, son sucro ot son drap, 
lo bilan resto on sa favour. Aussi elond-il ses pro- 
pri6t6s; il no vend sa terro a auoun prix. Plus do 
famine commo colics qui desoloront los regions les 
plus fcrtilcs il y a uno dizaino d'annoes et obligdrcnt 
les paysans a so disputor los racinos qui sorvent au- 
jourd'hui do nourrituro aux coohons. Los cultures ro 
succedent sans interruption sur d'immenses espacos. 
Tous los signes oxtorieurs temoignent d'un bion-dtro 
croissant. Aux tentes des douars so substituont pou 
a pou les huttos do chaumo, puis los cabanes on tor- 
chis; deja 9a ot la so drossent des maisons do piorro. 
Les importations do donroos dostin6os aux indigenes 
ont doubl6 en quantit6, tripl6, quintupl6 parfois on 
prix. Tollo maison do commorco qui vondait 50 pieces 
do soio on ecoulo plus do 500. Nos importations do 
sucro ont passo on sopt ans do 16 a 56 millions, colics 
du th6 anglais do 3 & 11 millions, les tissus do laino 
do moins do 2 millions a plus do 3 ot domi. Mais il 
est un fait qui prouYO mioux quo toutos los statis- 
tiqucs les avantages quo nous assurons aux tribus 
maiooaines: pendant la duroo entiero do la guerre, 
malgre la nouvello do nos promiors insuceds, malgre 
les oxcitations des dissidents, malgr6 la propagando 
allemando et Tor qu'ont distribu6 a profusion nos 
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onnomis, nullo part, on aucun point, a auoun mo- 
ment, no s'est produit lo moindro soulovomont dans 
la partio du pays soumiso a notro administration. 
Cost la plus bollo r6componso do coux qui ont orga- 
nis6 au Maroo lo Protoctorat fran^ais. 
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CIIAPITRE IX 



LES GRANDS CAID3 DU 8UD 



La description quo nous avons donn6o do l'admi- 
nistration regionalo no s* applique qu'au nord ct au 
contro do TEmpiro; dans lo sud, nous trouvons un 
6tat do choses oxactcmont contrairo. Au liou d'une 
poussiftro do calds dissomin6o dans lo bled ot no gou- 
vornant quo do monuos fractions do tribus sous la 
surveillanco du control© franeais, lo pouvoir y est 
oxorc6 par dos grands seigneurs feodaux, qui regnont 
dans uno indepondanco presquo compl6to sur do 
vastos torritoiros. 

Co regime n'a pas 6t6 orc6 par nous; il oxistait avant 
l'otablissoment du Protoctorat. A cctto epoque, on 
comptait sopt grands caldats, d'importanco in6galo, 
dont cinq dans les montagncs du Grand-Atlas et deux 
dans les p!aines au nord do i'oued Tentift. 

An sud-est do Marrakcch, & clieval sur les monts, 
s'allongeaient les domaines do Si Madani, cald des 
Glaoua et chef do toutes les tribus des alentours; 
au sud do la villo, ceux du cald Goundafi, d'un pou 
moindre otonduo; au sud-oucst, ceux du cald Mtougui, 
aussi puissant quo lo Glaoui. En fin, le long do la 
mer, dans la region des Haha, vivaicnt deux chefs 
do moindro consequence, Guellouli ct Anflous. Dans 
la plaino des Abda, dcrri6ro lo port de Safi, Si Alssa 
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bon Omar avait sounds ft ses lois cotto richo ot nom- 
brouso confederation; plus a Tost, los Rohamna, 
pas tours ot nomades, possessours d'innombrables 
troupeaux do moutons, oboissaiont au oald El Aladi, 
ancien coupour do routes, dont la fortuno avait pour 
origino la favour do Moulayo Hafid, lorsquo colui-oi 
6tait khalifa du Sultan ft Marrakech ot indiquait ft 
son acolyte los coups a fairo oontro los caravanos 
qui quittaiont la vilio. 

Sauf colui du Mtougui, dont los aloux commandent 
dopuis plus do cent ans, cos divers Oofs sont do consti- 
tution assoz rGconte, Pour bion comprondro la situation 
actuello, il est nocessairo do jotor un coup d'ooil dans 
lo passo ot do r6sumor 1'histoiro des trois prinoipaux 
caldats oxistant oncoro aujourd'hui : coux du Glaoui, 
du Mtougui ot du Goundafi. 

Los Glaoua sont uno potito tribu d J un millicr do 
foux r6pandus sur los doux vorsants do 1' Atlas, pros 
du principal col do la grando barriore, la passo do 
Tolouet; robustes guerriors, mais pauYres, ils vivaiont 
pGniblomont dos produits do lours arbrcs fruitiors 
ot d'un maigro troupcau. Un do lours notables, nomm6 
Si Mohammed ben Ahmed, d'un oaractero ontropro- 
nant et ambitieux, cssaya, vers lo milieu du sitclo 
dornier, do rcunir sous son autorit6 touto la tribu, 
divis6o jusquo-lft on doux fractions. II cchcua d'abord 
ot dut mSmo cherchcr asilo dans un liou saint pour 
6chapper ft la rancuno do ses comp6titeur3; mais do 
sa retraito il sut si bien intriguer qu'on 1859 lo Sultan 
lui confia lo caidat convoit6. Dans les ann6es qui sui- 
virent, Mohammed augmenta ses possessions pou 
ft peu ot, lorsqu'il mourut on 1888, il legua ft son fils 
Si Madani uno autorito bien 6tablio ot do grandes 
richesses. 
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88 LE PROTECTOR AT MAROGAIN 

Au retour de la campagno qu'il fit au Tafilalet • 
six ans plus tard, le sultan Moulaye Hassan, pour | 
recompenser Si Madani de l'appui qu'il lui avait 
donne et de sa somptueuse reception dans sa kasba j 
de Telouet, lui abandonna un canon, des armes, des 
munitions, que son armee epuisee ne pouyait trans- 
porter plus loin. Pendant la minorite d'Abd el Aziz, 
Si Madani, comprenant qu'il lui serait plus facile de 
f aire des conquelcs ycrs le sud que vers le nord, multi- 
plia ses expeditions au del5. de I' Atlas ct p6netra 
jusqu'aux con fins do l'Oranio. It so mit ensuite k la 
t6te de nombrcux contingents pour aider le souyc- 
rain dans sa lutte contra le rogui Bou Hamara. 

I/expcdition ne r6ussit pas; vaincu, blcsse, h demi 
ruin6, le Glaoui rentra dans son pays, ulcere de n'a- 
Yoir re$u aucun dedommagemcnt en echango des 
sacrifices qu'il avait consentis. II trouva en Moulaye 
Hafid, khalifa & Marrakech, un allie tout pr6t a ser- 
vir sa rancuno. Le makhzen tenta d'apaiser le cald 
mecontcnt en lui donnant le commandement de nou- 
velles tribus, mais il etait trop tard. Les deux com- 
plices attendaient une occasion; le debarquement des 
Francais k Casablanca la leur fournit. Moulaye 
Hafid so proclama Sultan. Ses troupes et celles du 
Glaoui furent d'abord battues par le Mtougui, mais 
la grande expedition qu'Abd el Aziz dirigea contre 
eux se dispersa en un jour de combat, qui termina 
la rival it6 des deux fr6res. 

Moulaye Hafid deYenu Sultan n'eut garde d'oublier 
son rcdou table vassal; il le nomma ministre de la 
Guerre, puis grand vizir et epousa une de ses filles, 
quoiqu'clle fflt laide et marquee de la petite YeVcle; 
Hadj Tami, frere de Si Madani, re9ut le gouvernement 
de Marrakech. La famille des Glaoua dtait h Papogce 






* 



LES GRANDS CAlDS DU SUD 89 



S 






i 



i 

i 

t 

t 
i 






m 
k. * 

4 



* 



1 f 

i 
,1! 



! 

de sa fortune. Mais les exactions du grand vizir sou- j { 

leverent les tribus du Nord. Fez investi n'etait d61i- 

vree quo par ^intervention du general Moinier. 

Moulaye Ha fid en profita pour se debarrasser de son 

trop puissant miniatre. Si Madani et Hadj Tami furent 

privds de leurs emplois ct ne conserv&rent plus que 

le commandement des tribus do 1' Atlas. 

Le oald Abd el Malck Mtougui n'o pas cu commo 
scs emules Glaoua a conquenr sa principauto. II la 
ticnt de ses anedtrcs. Son oncle et pr6decesscur gou- 
vernait il y a cinquante ans toute la plaine de Marra* :*; 

kech, dont il fut d6possed6 par le sultan Moulaye 
Hassan, effraye de voir un de ses sujets s'attribuer 
uno provinco entiero de f Empire. Abd el Malek 
a pass6 son oxistence & s'efforcer de reconstituer le jjj 

fief do son oncle, mais ce n'est pas un guerrier; il jj{ 

prefere les intrigues politiques aux combats. D'abord 
rallid en 1907 au gouvernement insurrectionnel de 
Marrakech, dans lequel Moulaye Ha fid lui donna lo 
ministere de la Justice, il repassa du c6te d'Abd el 
Aziz, defit les troupes que le Glaoui envoya contro 
lui, mais, a la suite du ddsastre du malheureux 
prince, so declara a nouveau pour son frere. La dis- 
grace des Glaoua en 1911 lui profita; il recueillit uno. 
part de leurs depouilles, se vit nommer representant |K 

du Sultan dans tout le Sud et placa des hommes a jl 

sa devotion commo pachas a Marrakech et a Demnat. i\\ 

Jamais le pouvoir du Mtougui n'avait ete mieux 
assis qu'en 1912, lorsque l'agitateur El Hiba s'em- 
para du Sous et s'apprcta a franchir 1' Atlas. 

Si Taleb el Goundafi est un des plus valeureux 
guerriers du Maroc; il a fait vingt et uno campagnes 
ct recu plusieurs blessures. Sa caniere politique a j! 

commence a Page de treize ans, lorsqu'on l'envoya 
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90 LB tfROTECTORAT MAIIOCAIN 

a la cour de Fez, oil il passa cinq mois. A eon re tour, 
il decida son pere, qui n'avait jamais reconnu l'au- 
torite du makhzen, a so soumettro au Sultan. La 
situation de ses possessions, entro colles des Glaoua 
et du Mtougui, Fa mis constamment aux prises avec 
ses voisins; Si Madani a assiege et pris sa kasba. 
Par rancune sans doute, il s'est declare contre Mou- 
laye Ha fid et a soutenu Abd el Aziz jusqu'au der- 
nier moment, puis s'est retir6 chez lui et s'est refus6 
a toute demarche pour obtenir les bonnes graces de 
l'usurpateur. 



Nous avons yu prec6demment combien la situa- 
v tion militaire etait grave a la fin do mai 1912, lorsquo 

t lo Resident G6neral vintau Maroo prendre possession 

I de son poste. Tous les eftectifs disponibles combat- 

x taient dans le Nord pour degager Fez et la route 

l d'etapes; il no restait pas do troupes pour parer au 

t danger venant du Sud, od deja les visees du mara- 

bout fsaharien El Hiba se prgcisaient. 

Or il y avait sur place, a pied d'ceuvre, des forces 
respectables, les contingents des chefs de 1' Alias; 
a leur appel, des milliers de guerriers pouvaient so 
mettre en ligne. II semblait dono opportun de les 
rallier & notro cause et d'utiliser leurs ressources 
en leur fournissant des armes, des munitions, de Tar- 
gent. G ; est ce qu'on a appel6 la « politiquo des grands 
calds », politique qui a eu des admirateurs, des imi- 
tateurs memo, mais aussi des delracteurs acharnes. 
Pour la mettre en action, il importait d'abord de 
rcconcilier entre eux ces hommes qui j usque-la n'a- 
vaient fait que so queroller et se combattre. Mtougui 
tenait alors le premier rang. Sans rien lui enleyer 
de ses domaines propres, on retablit le pouvoir des 
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Glaoua en rondant aux membres de leur f ami Ho 
les gouYernements des villes de Marrakcch et de 
Demnat. Malgr6 la r6sistance du Mtougui, les pour- 
parlers 6taient en bonno voie, Tunion paraissait 
imminente, quand Forage Sclata. Beaucoup plus tdt 
ot surtout beaucoup phiB vite qu'on ne le prevoyait, 
la yague saharienne inonda le Sous, bondit jusqu'au 
pied do I' Atlas et, avant quo la resistance eflt pu s' or- 
ganiser, delerla dans la plaine de Marrakcch. lies oalds 
pris au depourvu ne purent que subir la domination 
du vainqueur, mais tout en lui rendant publiquement 
hommage, its no lui pr3terent aucun appui, le lais- 
u6rent poursuivre la campagno avec ses seuls moyens 
et contimierent clandestinement leurs relations avec 
nous. Madj Tami Glaoui, redevenu pacha de Marra- 
kcch, sut habilement soustraire au fanatisme des 
envahisseurs les Francais de la villo, en leur donnant 
asile chez lui. El Hiba alia s'enferrer sur la colonne 
Mangin dans la plaine de Sidi bou Othman et s'en- 
fuit de r autre cote des monts aussi vite qu'il etait 
yenu. 

La conduite des calds de T Atlas souleva l'indigna- 
tion de bien des gens. On les accusa de nous avoir 
t rah is, do s'€tre livr£s de bon cceur a Tennemi. G'etait 
mal juger la situation; ceux qu'on accusait ainsi 
n'avaient fait que se conformer aux vieilles traditions 
de la guerre marocaine, oil Ton evite toujours de defier 
celui qui est momentanement le plus fort pour atten- 
dre patiemment Theure du reflux. Le Gouvernemenfc 
du Protectorat, micux instruit, ne leur tint pas rigueur 
et perseYera dans sa politique malgre ce premier 
echec. II allait bientdt en subir un second. 

Moin3 do quatre mois plus tard, les deux calds de 
r Atlas maritimo, Guellouli et Anflous, pout-elre vexes 
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92 LE PROTECTORAT MAROCA1N 

d'avoir 6t6 un pou n6glig£>3 par le makhzen, s'insur- 
gerent, mais furent vito cernes et pris. Apr6s un court 
internement, on les priva do leurs charges et do leurs 
biens, pour les laisser k Marrakech en r6sidenco libro, 
mais surveilltj. 

Vient la guerre. A toutcs les tentations antericures 
s'ajoute celle des subsides allemands. Les trois grands 
calds do r Atlas, non seulement y resistent, mais com- 
battont pendant cinq ans, avec un loyalismo qui no 
s* est pas dementi, tous les fauteurs de troubles. 

Seul Alssa ben Omar, chef des Abda, prcte l'oreillo 
aux avances germaniques. Son propro fils le d6nonce. 
Convaincu d* • intelligences avec l'ennemi », co puis- 
sant seigneur, aussi richo quo les Glaoua, aussi craint 
I que Mtougui, aussi populairo que Goundaft, plus 

fastueux qu'eux tous, subit lo sort miserable de Guel- 
louli et d J Anflous. 

Au contraire, ceux qui nous ont aides voient leurs 

services recompense's. Mtougui accrolt ses territoires 

f vers l'ouest, Goundaft recoit Finvestiture do toute 

la marche de Tiznit, au sud du Sous, les Glaoua ont 
carte blanche dans la region du Dades jusqu'aux 
confins du Tafilalet. 

A la mort do Si Madani, qui succombo en 1918 
peu apres son ills pre"fe>6, tu6 dans un combat contre 
les dissidents, Hadj Tami reunit sous son autorite 
l'immense domaine de sa famiile, tout en conservant 
le gouvernement de Marrakech. 

La politique des grands calds a fait ses preuves. 
Pourtant ses adversaires ne debarment pas. Voyons 
done ou nous en sommes. 

La regiqp de Marrakech, qui couvrc pres d'un tiers 
du territoiro pacifie de l'Empire, a 6t6 divisee en deux 
parties : au nord la zono dite administrative, au sud 
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la zone d'inf Luence politique. La ligne de demarcation 

court parallelement a 1' Atlas et a 30 kilom6tres en [ 

moyenne en deca de sa base. En zono administreo, 

le regime est le mfime que dans le reste du Maroc. 

La zone d'influence politique est le domaine exclusif 

dos trois grands calds de la montagne, moins la vallee 

du Sous et les deux marches militaires de l'Est (au 

dela de Demnat) et de 1'Ouest (Agadir). Nous n'y 

ox or cons aucun contrdle, nous n'y ayons m§me aucun 

agent de surveillance, aucun oflicier de renseigne- 

ments. La couverture est au compte des calds, qui 

nous dech argent de tout souci militaire dans ces 

pays si difficiles, peuples de tribus guerrieres quo -*j 

jamais le makhzen n'a reussi k soumettre. Gr&ce a 

cette organisation, le commandant de la region de 

Marrakech assure le maintien de l'ordre ayeo six - \'n 
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bataillons, dont deux sont reduits a I'etat do sque- 
lettes, tandis que les quatre autres, manquant de 
cadres et d* instruction, ne repr6sentent qu'une valeur 
incertaine. II y a la une economic d'effectifs, dont on 
ne pourrait bo passer. ;!,[ 

« D' accord, dit la critique, mais vous achetez cette 
Economie au prix d'inconv6nients d'ordre politique 
et financier qui ne sont pas en proportion avec le be- y 

nefice qu'on recueille. Les fiefs des grands calds, en 
partie fort riches, coutent tres cher au Proteotorat 
sans rien faire entrer dans ses caisses; le tertib du jj 

Glaoui s'est monte Tan pass6 a 100.000 francs, une 
aimable plaisanterie. Ces potentats ont augments 
gr&ce a nous leur autorite deja trop considerable, 
lis pourraient un jour elre tentes de s'en servir contre 
la France. Leur influence depasse, et de beaucoup, les 
limitesdeleurgouvernoment. Dcrnieromcnt, pouruno 
fdte familiale, Hadj Tami s'est vu oiTrir par des calds 
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94 LB PROTECTORAT MAROCA1N 

eloignes, des Doukkala eb meme des Chaoula, d'opu- 
lents cadeaux, tels que le Sultan n'en recoit pas. 
Gependant la population est opprimee comme jsmaia 
on n'a encore ose le faire et notre consentement la 
oontraint k se courber sous le joug. « 

La defection des grands calds dont on menace ain3t 
le Protectorat n'est guere a appreliender, car depuis 
longtemps ils ont compris que la piupart des avan- 
tages acquis Font 6t& a cause de la favour que leur 
temoigne le nouveau regime. Ils ont tout a per d re, 
rien a gagner en changeant d* attitude. Leur pouvoir 
est solid e dans la montagne, mais a Marrakech, oft 
ils vivent presque toute 1'annee et ont depens6 des 
sommes enormes a embellir leurs palais, ils sentent 
que nous sommes maltres d'eux; ils sont habitu6s 
aux delioes de la ville et s'en priveraient difficilement 
pour passer leurs jours dans l'dpre climat de 1' Atlas. 
Et puis l'exemple de Si Alssa ben Omar leur rappelle 
la vanite de la destinee des calds. 

Le Goundafi, avec ses fiefs separes en deux par- 
ties, comme jadis ceux du due de Bourgogne, se rend 

I certainement compte de cette faiblesse; l'extension 

de son command ement l'a rendu plus vulnerable 
qu* autrefois. 
Le Mtougui est le type du vieux baron feodal, dur 

/-' h ses sujets, au courant de tout ce qui se passe chez 

lui, voyant chaque ohose lui-meme. II th^saurise 
k l'anoienne mode, enfouissant les pots de miel, les 
sacs d'orge, les piles de douros dans des cachettes 
sftres. II n'est pas insensible aux honneurs; recherche 
les decorations et souffre de toute negligence proto- 
colaire a son endroit. Quand, au 14 juillet 1919, on 
envoya une delegation de chefs a. Paris, il montra 
quelque humeur de n'y point figurer. 
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— Si 1'on m'avait inyite> j'aurais dfl refuser a 
cause de mon 6tat de sante, dit-il, et je n'eus gSne 
. personne; on a manqu6 ^occasion de me faire plaisir 
a peu de frais. 

Le Mtougui a soixante-dix ans et paralt plus ag6 
encore quand on lo Yoit passer affaiss6 sur sa mule 
ou marchant p6niblement, ontour6 d'esclaYes prels 
k lo soutenir en cas de defaillance. Parmi scs hentiers 
naturels, personne n'est capable de. lui succeder. 

Hadj Tami Glaoui a quarante ans. G'est vraiment 
un hommo superieur. Chef de guerre vaillant et heu- 
reux, politique habile, il a su se moderniser rapid e- 
ment. Dopuis quelques annees, il s'occupe beaucoup 
d'affaires, achete des immeubles a Casablanca, o. 
Tanger, specule sur les terrains et sur les denrees. 
Scs fonctions lui permettent de placer toutes les 
chances de son cdte dans scs op6rations commerciales 
et cc n'est pas le simple jeu de l'offre et de la demande 
qui lo rend, h Marrakech, maltre du march6 deshuiles, 
du chanvre et d'autres produits. La ville est r6gentee 
par sa police; il en use sans menagements. Ses insa- 
tiables app6tits, sa brutalite le font hair des habi- 
tants, mais on le craint plus encore qu'on ne le d6- 
teste. A voix basse, on 1' accuse de tous les orimes, 
memo d'assassinats. D'ailleurs ses charges sont mul- 
tiples. 11 avait quatre-yingt-dix femmes et esclaves 
dans son harem quand Si Madani mourut; il doit 
pourvoir depuis k l'cntretien de eel les de son frere, 
qui lui en a legue cent cinquante. Avec cela, genereux 
et d6pensier; sa maison, ses receptions sont d'un 
luxe de bon aloi. II a fait pour deux millions d'em- 
plettes pendant son dernier sejour h Paris. 

Nous ayons do grandes obligations envers le Glaoui, 
qui courut de gros risqucs pour sauYer nos "compa- 
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96 LB PROTECTORAT MAROCAW EN 1920 

trioies en 1912. Mais est-ce uno raison pour toleror 
tous ses exces? Qu'il motto do3 territoires eloigned 
en coupe reglee, peu importo : o'est ce qui s'y est 
toujours passd et nous pouvons Pignorer, n'ayant la- 
bas aucun representant. Au contrairo, a Marrakeoh, 
il est choquant do Yoir le bon plaisir du pacha s'exer- 
cer sous les yeux des autorites frangaises. II y aurait 
a vantage pour lui et pour nous a co qu'il changeat 
quel que peu ses procedes administratifs. 

Cette reserve faite, nous ne trouverons que profit 
a continuer la politique qui nous a si bien servi aux 
moments critiques. Qu'on oriento de plus en plus 
Paction des grands calds vers le Sud en Hmitant 
impitoyablement leur influence vers le Nord, telle 
semble la solution naturelle de cette question si 
controversde. 






GHAPITRE X 



PUBLIQUE 



L'aasiatance ra6dicale. 

La race marocaine, quoique fruste et vigoureuse, 
est vicico par une foule do maladies qui y regnent 
a l'etat cnd6mique. La tubcrculose, les affections 
du sang, de la peau, des yeux, exercent des ravages 
ctendus; la mortality infantile fait contrepoids a 
une natality tres forte et enraie; l'accroiasement de 
la population. Pas de spins medloaux, aucune hy* 
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Dans les chapitres precedents, nous avons vu ce 
que le Protectorat a fait pour la situation des indi- i| > 

genes, comment, tout en maintcnant le cadre de Fan- j| 

cienne administration, il Pa assainie, donndnt ainsi a U 

tous une securite complete et une justice meilleure. ]i 

Nous traiterons plus loin, quand nous parlerons de 
la colonisation, des mesures prises pour empgeher 
les Europeans d'exproprier les Marocains de leurs ,J 

terres. II nous teste a examiner comment le Gouver- 
nement s'est occupe de la condition physique et mo- 
rale de ses administrcs. 
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giene, surtout dans lea agglomerations urbaines, oil 
1'indiYidu s'etiole et la collectivity s'ab&tardit. Pour- 
tant, ceux qui negligent ainsi leur sant6 sont les 
descendants des Maures de Cordoue, dont les savants 
et hard is chirurgiens furent les premiers du monde 
a pratiquer avec succds la ligature des arteres. Ce 
souvenir donne la mesure do la decadence du Mogh- 
reb, do sa decrepitude actuelle, do l'immense effort 
& accomplir pour le rendre a la civilisation qu'U a 
si bien scrvio et si complement oubli6e. Cette civili- 
sation, non seulement les Marocains l'ignorent, mais 
ils la redoutent, l'ecartent instinctivement, comme 
s'ils craignaient d'etre submerges sous son Hot me- 
nac.ant. lis n'en acceptent sans apprehension, sans 

f arriere-pensee, qu'une seule manifestation, la m6de- 

cine, parce qu'ils en apprecient le benefice immediat. 
Jusque dans les douars les plus reculcs, le ioubib 
chr^tien est rec.u en ami, 6cout6 aussi religieusement 
quo le plus saint marabout. On so conforme sans 
hesitation k ses prescriptions; on vient de loin pour 
les solliciter. 

Le corps expeditionnaire, des le debut de ses ope- 
rations, a compris qu'il n'avait pas de meilleur auxi- 
liaire que 1' assistance medicale et en a use en touto 

f circonstance. II ne faisait que so conformer ainsi h 

la vieille tradition de l'arm6e coloniale dans tout notro 
domaine d'outre-mer. 

Partout ou s'installe un poste, le major de la colonne 
ouvre un disp ens aire; les malades des tribus voisinca 
y affluent aussitdt. Avec une largeur de vues que le 
succes a r6compensee, on accucille les indigenes sans 
distinction, amis ou ennemis. Le dissident encore on 
armes recoil les memes soins que le guerrier rallie 
a notre cause. Souvent on guerit ainsi celui qui, lo 
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lendemain, tirera sur nos sol data, mais on y trouve 
son compte. L'oflicier du Service dcs renseignemcnts 
du poste met a profit la presence de cet agent d'in- 
formation inconscient; il lie conversation avec lui, 
sait 1'interroger adroitement, se procure sans y 
parattre de precieuscs indication*. Souvent on s* as- 
sure ainsi un allie, qui continue ses relations avec nous 
une fois rentre chcz lui, parle en notre favour, deter* 
mine quelquefois des soumissions. 

II appartenait au Gouvernement de coordonner 
cette action a mesure que la pacification s'etendait, 
de lui donner plus d'ampleur et surtout plus de sta- 
bility. En effet, telle colonne qui sejournait quel que 
temps sur le territoire d'une tribu ie quittait un beau 
jour lorsque lcs necessites militaires l'appelaient 
ailleurs et le dispensaire disparaissait avec elle. De 
rn£me, chaque fois qu'on poussait un poste plus en 
avant, les resultats obtenus par de patients efforts 
s'evanouissaient. 11 y avait le plus grand intere't 
b faire cesser ces peregrinations des dispensaires 
et des infirmeries, a instituer des centres medi- 
caiix fixes et durables, puis a doter la zone pacifiee 
de ressources 6quivalentes a celles de la penphene, 
malgre le petit nombre de garnisons qui s'y trou- 
vaient. En fin il fallait songer aux vilies et les pour- 
Yoir des eiablissements hospitaliers que reclament 
des agglomerations, dont certaines depassent cent 
mille habitants. 

Ce fut l'oeuvre du Service de la sante et de l'hy- 
giene publiques. Sa direction et la plus grand o partie 
de son personnel appartiennent au corps des mede- 
cins militaires, ce qui s'explique par 1'origine meme 
de Tassistance medicalo au Maroc. Cependant le 
Protectorat recrute aussi des praticiens civils qui sont 
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appelgs a rem placer peu a pen leurs collogues do 
l'arm6e. 
Le service comprend : 

1° Dans les villes, des hdpitaux ou infirmeries, 
suivant leur importance, et des bureaux d'hygiene 
pormanents. De ce dernier organe dependent deux 
63pcces d'etablissements dont Fob jet est de pr6venir 
la propagation des dpidemies. Celles-ci se rSpandcnt 
principalement d'uno ville a l'autre et dans les Yilles 
memes par les truands du Maroc, pauvres h6res 
repousses de partout et qui courent le pays dans 
l'cspoir de trouver un lieu moins inhospitalier que 
i ; , les autres. La. oil ils so rassemblent, ils forment une 

veritable cour des miracles, foyer de pestilence des 
{■. plus dangereux. Les bureaux d'hygiene entretien- 

nent des asiles de nuit ou on les accueille, les exa- 
mine, les ncttoie, ou on desinfccte leurs hardes. Geux 
| qui sont contamines ou suspects passent dans des 

'. camps d'isolement en dehors de la ville, ou on les 

maintient jusqu'fc ce que leur 6tat ne mette plus en 
pgril la sante publique. Grace & ces precautions, les 
'% epidSmies de peste, de petite Ye>ole et d' autres mala- 

dies qui decimaient periodiquement le Maroc s'os- 
V pacent et diminuent de violence; 

- 2° Dans les campagnes, les infirmeries et dispen- 

g; saires sont g6neralement annexes aux postes mili- 

: taires, aux bureaux du Service des renseignements, 

des contrdles civils. Iieur rayon d'action se prolonge 
par les tournees do groupes sanitaircs mobiles, dont 
il existe deja un par. region; ces groupes sont dot6s 
do moyens do transport automobiles pour le per- 
sonnel, lo materiel et les medicaments, qui leur per- 
mettent d'exe'cuter des randonnees lointaincs. Ils 
ficqucntc-nt surtout les marches i-uraux, ou les indi- 
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genes do la province so r^unissent par milliers et oft 

les medecins ont quclquo peino a satisfaire la foule , 

insatiable des clients. I } 

A cetto organisation g6nerale it faut ajouter dix 
cliniques pour les maladies des yeux et do la peau a 
Rabat, Casablanca, Fez, Marrakech, un institut antl- 
rabique et un laboratoiro central a Rabat, 

Voila pour les indigenes. Jjes Europeans du Maroo, 
d'abord en petit nombre, ont etd admis au debut dans 
les formations sanitaires do l'armeo, dont plusieurs 
so sont transformers en hopitaux mixtcs, en atten- 
dant la separation compldtc. L'hopital Marie-FcuiHet, 
a Rabat, ainsi nomme d'apres rinfirmiere-major de 
1* Union des Femmes do France morte il y a quelques fj 

ann6es au Maroc, victime de son devouement, est si 

le plus bcl Edifice de la ville. ) 

I/organisation et le fonctionnement du Service do 
sante appcllent deux observations. La premiere porte ;] 

sur son extension qui n'est pas suffisante et se d6vc* 
loppe trop lentement. Le nombre des infirmerics indi* , 

genes et des groupes sanitaires mobiles dovrait 6tre | ; . 

fortement augment6 et cela non seulement pour des 
raisons d'hygione, mais aussi par politique. On ne 
saurait trop le rop6ter : rien ne concilio davantage les 
Marocains, ne leur inspire plus confiance en nous, no 
les apprivoise plus surement que l'assistanco m6di» ; 

calo. Les sacrifices p6cuniaires qu'ellc entralno seront -j , 

rembourses au centuple par ses bienfaisants effets. j '. 

Dans lo dernier budget, les depenses du cbapitre i 

sant6 et hygiene publiques n'atteigncnt pas 3,5% 
du total, proportion bien faible. II faut noter cepen- 
dant que sur l'emprunt de 744 millions vote au mois 
do juillet, une tranche de 43 millions est affect6e a la 
construction d'hdpUaux, sanatoria, dispensaires, etc. 
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D'autro part, ^'assistance medical o n'a do vortu 
que si elle est gratuite, et ello 1'a longtemps 616. II 
semblo que depuis quelquo temps on veuillo changer 
de m6thode. Ainsi j'ai vu dans un poste do la p6>i- 
phe>ie, sur le territoire d'une tribu encore en par tie 
insoumise, un medecin civil qui donnait des consul- * 
tat ions pay antes. Commo dans un cas de co gonre le 
medecin so double d'un pharmacien et vend ses dro- 
gues, les indigenes le considered comme un com- 
mercant quelconque et son ascendant est perdu. Dans 
la partie que nous jouons pour gagner la population, 
on abandonne ainsi de gaieto de cteur le meilleur 
atout. Cette maladresse est profondement regrettable. 



I/lnstruotion publique. 

Apres les soins du corps, la culture de l'esprit. Le 
probleme de 1* Education des indigenes a toujours 6te, 
aux colonies, le plus delicat a r&oudre. Si on les 
laisse dans l'ignorance, on se voit taxer d'e'golsme, 
d'inhumanit6 ; on encourt le reproche de sacrifier a 
sa securitd rinterSt do ses administres, de forfaire a 
la mission civilisatrice, qui est la seule excuse a Fas- 
sujettissement d'un peuple par un autre. Si au con- 
traire on repand de facon inconsidere'e 1'instruction 
dans un milieu dont le niveau materiel et moral n'est 
pas assez 61ev6 pour en tirer avantage, on lui donne 
des appetits qu'il no peut satisfaire et on cree des 
mccontents, des revolted, irapatients d'une autorite 
dont ils sent pourtant encore incapables de se passer. 

Le hasard d'un voyage en Extreme-Orient, il y 
a quinze ans, m'a valu de voir a quelques jours d'in- 
tervalle les oxemples les plus caractenstiques de ces 
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deux mo'thodes, 1'uno dans les lies de la Sonde, l'autro 
aux Philippines. 

Java est a coup sOr la colonie ou il a 6t6 lo plus faii 
pour le bien-fitre materiel des indigenes et le moins 
pour leur dtiyeloppement intellectuel. 

L'ad ministration autocratique des gouYerneurs 
hollandais, dont les plus celebres, le mareohal Daen- 
dels et Van den Bosch, ont 6te jusqu'a employer lo 
regime des cultures forcees pour obliger les Malais 
a travailler, a obtenu de prodigieux re'sultats. La 
population, de 3.500.000 habitants au commencement 
du siecle dernier, depasso aujourd'hui 30 millions; 
cette nation, devenue par reflet d'un regime alterne 
de pression et do liberty active et industrieuse, vit 
largement sur son sol fe"cond, cultiv6 dans ses mem* 
dres recoins; on n'y trouve pas un mendiant. Les 
ressources naturelles y sont mises en yaleur commo 
nulle part ailleurs sur le globe. En revanche, la condi- 
tion morale et intellectuelle des Javanais n'a pas fait 
le moindre progres pendant que leur prosperit6 crois* 
sait dans de si etonnantes proportions. Us ignorent 
jusqu'a la langue de leurs maltres, qui les regissent 
depuis trois siecles; ceux-ci, ofticiers et fonctionnaires, 
sont rompus aux idiomes du pays, au nombro de 
quatre, et dont Tun, celui des sultanats du Centre, no 
comporte pas moins de trois dialectes diffe>ents sui- 
vant le rang social de la personne a qui l'on parle. 
Cette politique a donne aux Pays-Bas une colonie 
dont Us ont tire" d J in6puisables richesses et qu'ils 
tiennent sous leur domination sans revoltes, sans 
mgme d'opposition, aveo une poignee de soldats et 
quelques administrateurs. Dans tout Java il n'y 
avait pas, quand j'y suis passd, quar ante mill e Euro- 
peans. 
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Mais cetto me'daille a son rovers. Si aujourd'hui 
les HoDandais disparaissaient pour uno raison ou 
pour uno autre. Hen d'eux no subsisterait. Les routes 
superbes, les travaux d'irrigation rappelleraient 
souls Get empire si prospere, ou rien n'a et& entrepris 
pour pen6trer l'fime du peuplo et former son esprit. 

Les fitatS'Unis ont appliqu6 aux lies Philippines 
un systeme diametralement oppos6. Apr6s avoir 
arracho l'archipel au regno despotique et brutal de 
l'Espagne, ils no chercherent pas a en faire uno pos- 
session lucrative, mais so proposorent tres sinccro- 
mcnt do lui ootroyer son independanco d6s quo la 
population se montrerait capable de so gouverner 
o*le-memo. L'instructionpubliquedevaitleur en four- 
nir le moyen. Aveo lour enthousiasmo habituel, les 
Americains so mirent a I'ceuvro, expedierent des 
fournees d'instituteurs yankees, bdtirent partout des 
ocoles. En 1903, moins de cinq ans apres la conqueie, 
il y avait deja 1.300 etablissements scolaires dans les 
lies. On y enseignait a tour de bras 1' anglais, l'arith- 
melique, la geographic, tout le programme primaire 
do la Metropole. On eut I'idee d'y ajouter des lecons 
de vie politique, od on divisait les Sieves d'une classe 
en partis opposes, qui apprenaient a re"diger des mo- 
tions, a les d6fendre, a les voter. II n'y avait qu'une 
ombre au tableau, o'est que les petits Philippins, 
tout en s'initiant dans la langu,. de Shakespeare 
aux mysteres du ballottage et de I'election a deux 
degrts, ne mangeaient pas a leu ' * .an, car le Gouver* 
nement se souciait seulement do 1 avenir et n6gligeait 
le pr6sent. II ne s'occupait pas do mettre la terre en 
valeur, laissant cette initiative aux naturels, dont la 
paresse n'a d'egale que l'imprevoyance et qu'il faut 
stimuler sans cesse pour en obtenir le moindro tra- 
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vail. Voila comment, ayeo les plus louables intentions 

et un dftsintercssemont digne d'uno meillouro fortuno, 

les Americains so rendirent aussi impopulaires quo 

leurs predecesseurs et durent roduire par la force de ; i* 

fr6quentos insurrections. 

Jo mo suis etendu assez longuement sur ces deux 
cas typiqucs, non cortes aveo 1'intention do rccom- 
mander Tun ou l'autre, mais pour montrer touto la 
complexity du problomo, car on trouYe naturellement I i 

dans les autrcs colonics la gradation des nuances | I 

allant do I'uno a l'autre de ces methodes extremes. j f 

Pour ma part, j'on ai retenu ceci : o'est qu'il no faut i £ 

pas w hater do resoudro la question sur dos donu6es i 

abstraites, en s'inspirant d'un pur principe qu'on [ 

entreprend d'acclimater sans tenir compto des condi- 
tions locales. 11 importo au contraire d'envisager le -j 
cas particulier qui se presente, d'acquenr une con- \ f 
naissanco parfaite du caract&ro des indig6nes, do 
leurs mceurs, de la naturo et du degr6 de leur civili- 
sation propre; apres quoi on peut ohoisir en connais- 
sanco do cause une solution convenablo et memo 
alors on no peut Stro certain do ne pas se tromper. * 

Do tous les peuples soumis a la tutello europeenne, | ? 

il n'en est point de plus d61icats k manier que les 
musulmans. Leur foi met obstacle a un contact intimo 
avec ceux qui ne la professent pas; elle domino l'exis- 
tence de ses adeptes, regie leurs moindres actes, 
sert de loi en toutes ohoses. Si une question se pose, 
si une difficult 6 surgit, il suffit au mahometan de 
recourir au Goran ou & ses commentates. Une pa- 
reille religion atrophic peu a peu chez les fideles la 
facult6 de raisonner. Tout progrfcs scientifiquo de- 
vient impossible, car ils perdent a la fois le gout et lo 
moycn d'y atteindre. Cependant, durant une courte 
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ptiriode do leur histoiro, certains peuples do 1' Islam 
so 8ont affranohis do cot assorvissement au dogmo 
ot ont traverse alors une 6ro brillanto, a Tavant* 
gardo do la civilisation. Malheureusement, lo dogma* 
tismo roprit lo dessus et assujettit definitivement la 
culture mu8u)mano a uno scolastique rigido et bor- 
nee, qui n'a fait quo so racornir aveo lo temps. Dis* 
parus, oubli6s, les philosophes !ib6raux, les m6deoins, 
les astronomes, les mathematicians qui illustrerent lo 
califat do Cordoue. Les soi-disant savants do I'lslam 
actuel no connaissent que les livres saints. On n'en* 
seigne pas autro choso dans les medersas, les colleges 
musulman3. 

Pendant vingt ans do voyages dans bien des pays 
jo no me souviens pas d'avoir assiste a un spectacle 
qui m'ait inspir6 plus do repulsion que celui do Ten- 
seignement donn6 a la mosquee El Ahzar, au Cairo, 
i'universitG la plus eclebre du monde arabe. Dans les 
petites classes, les enfants passent leur temps a ap- 
prendro par coeur d'innombrables textes sacre's en 
balangant lo corps do droito a gauche et do gaucho & 
droit o, d'un mouvement continu, corame des animaux 
en cage ou des Stres prives do leur sens. Les etudiants 
p- us ages, accroupis en cercle autour du maltre, 
s'epuisent a ergoter sur l'interprStation d'une phrase, 
d'un passage que des generations d'e>udits ont dis- 
cute*e avant eux. Us no Yoient rien au dela do cetto 
Erudition sterile. Aucune id6e gen6rale, aucun souffle 
viviflant ne passe dans cet enseignement ou l'elite 
musulmane puiso sa vaino science. Faconn6 k cette 
ecole, I'lslam s'eloigne des soci6t£s europeennes, ou 
le rational isine, sorti enfin vainqueur do sa longue 
lutte du Moyen Age contre la scolastique, a produit 
le merveilleux epanouissement de ces quatro derniers 
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siecles. La divergence des routes su ivies par les deux 

civilisations s'est toJlement accontuee au cours des 

annees quo 1'ame curopeenne et l'Amo musulmane ; ^ 

no se comprcnnent plus. Un oxemple : pendant mon j 

recent sejour au Maroo, je Yisitai la medersa de Said, 

dont le directeur, homme fort courtois et hospital ier, 

me faisait les honneurs. Je lui domandais oombien 

d'ann6cs en moyenno durait l'enseignement. 11 fut 

incapable de repondre a ma question et ne put quo 

diro, en designant succossivement chaquo el&Ye : 

< Celui-ci etudie depuis trois ans, celui-ci depuis 

quatre », et ainsi do suite. La facuU6 de generalise^ 

d'abstrairo un instant sa pens6e lui etait interdite. 

Voila i'etat d'esprit, si different du notro, auquol 
nous avons affaire. Voil& les hommes auxquels des \ \ 

th6oriciens do bibliothequo m6ditent d'imposer a 
haute pression la science moderne que notro peuplo J f 

a acquiso par un effort soutenu et prolonged Comment 
conceYoir quo l'ame musulmano puisso Tabsorber 
prficipitamraent et l'assimiler? G'est une chimere. 

Voyons de quelle manicre les choses se presentent 
en pratique. Dans les ecoles ordinaires, les jeunes "l j 

Marocains apprennent a lire, k ecrire, a compter, j ; ; 

puis s'adonnont uniquement a Totude do la littera- \ '' 

ture sacree et du droit coranique dans les medersas, ^ * 

qui correspondent, pour l'age des eleves, aux classes i A . 

superieures de nos lycees. Les plus brillants sujets J }. 

de ces colleges Yont ensuito porfcctionner leurs con- <f / 

naissances theologiques & la mosquee Karouiine do 
Foz, universite de reputation presque egalo a cello 
d'El Ahzar. 

Communiquer notro instruction aux adultes, ce 
serait peine perdue. Prendre les enfants trds jounes, 
les isoler do leur milieu avant que leur esprit ait 
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et6 deformo par l'enseignemant coranique, re serai t 
heurtor les scrupulos religieux dos parents; il no faut 
pas y songer. Tout ce qu'il est possible d'obtonir 
sans froisser les sontimonts dos Marocaiiv% o'est de 
Cairo suivro nos cours aux jeunes gens apros qu'ils 
ont tormin6 les etudes religieuses indispensables 
aux yeux do leurs compatriotes, eludes qui duront 
plusieurs annees. Mdme alors, il y a bien des defiancos 
a surmonter. 

Lo Rdsident G6n6ral m'a racontd a co propos quo 
lorsqu'il cut dccid6 do creer la premiere institution 
ou des mattres francais instruiraient les fils do quel- 
quos notables do Rabat, il en parla au Sultan. II 
yanta l'utilite do co coll6go, en fit briller les avan- 
tages, mais attendit vaincmont un signo d'acquiosco- 
mont. Le visage du prince restait ferm6; il no ropon- 
dait qu'avec contrainte, par monosyllabcs. Commo 
lo Resident insistait, il finit par demander quel serai t 
lo direoteur do 1'ecole. Quelques noms furent pro- 
nonces. A Tun d'eux, lo Sultan sourit, Yisiblement 
satisfait. 

— Pourquoi co candidat vous platt-il partiouliere- 
ment? demanda le general. 

— Parco que jo lo sais chnHien fervent; fidele k sa 
religion, il respectera la notre et nos en f ants n'on 
seront pas d6toumes. 

Co n'est que peu k peu, apres avoir veou k nos cdtes 
et vu a Toeuvre nos administrateurs, nos industries, 
nos colons, quo les meilleurs el6ments do la sooi6te 
marocaino reconnattront qu'il leur est indispensable 
d'acqu6rir des connaissances nouv.elles, do les deman- 
der a l'enseignement francais. Uno trop grando hate 
h a Youloir les convaincre reveillerait leur m6 fiance et 

about i rait au resultat in verso do celui que Von cbercho. 
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On no reussira quo par la patience, par Texorople do 
jouncs gens ay ant passe par nos ecoles ot deyenus 
ensuito les premiers parmi lours coreligionnaires 
dans les car ri 6 res qu'ils auront ont reprises. -) ' 

G'est afin de cre"er do tols exemples qu'on a fonde 
un collego musulman a Rabat, puis un autre a Fez; 
lours olevos proviennent des families de hauts tone- 
tionnaires et de riohes commercants. lis y apprennent 
lo francais, un peu de mathdmatiques, d'histoire, de 
g6ographie, programme Equivalent a celui do notro 
enseignement primaire superiour. En me* mo temps, 
its poursuiyont leurs etudes coraniques, do maniere 
a pouYoir tenir leur rang plus tard parmi leurs com* 
patriotes lettrds et no pas paraitro inf6rieurs a ceux 
qui ont suivi les cours des medersas. 

On compto surtout dans cos colleges preparer un 
futur personnel de fonctionnaires indigenes plus aptes 
a remplir les charges de l'£tat que les non-valeurs 
qui les encombrent maintenant. L'incapaoit6 do 
coux-ci a 6t6 lo principal obstacle quo le Proteotorat 
a rencontrd pour s'organiser. Quoiquo le makhzon 
ait 6t6>6duit a quatro Yizirats, on n'a pu dans tout 
le Maroo trouver des titulaires conYonablos a ces 
postes; I'un d'eux au moins est notoirement insufH- 
sant. J'ai dit ailleurs combien la majority des calds 
ot des pachas, hommes ignorants ot cupidos, laissent 
a desiror. 

II est certain que les colleges musuJmans, bien 
diriges par des professours oxpenmentes, peuYont 
fournir au bout de quelques ann6es des elements d'un 
niveau bcaucoup plus 61cy6. II faudra savoir doser 
renseignemcnt qu'on y donne, surveiller le recrute- 
ment des 6lovc3, les suivre de trfcs pros pendant tout le 
cours de leurs <Hude3. On ne devra jamais perdre do 
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vue que pour avoir ouvert trop largement les portes 
destitutions semblables a de jeunes indigdnes sans 
leur assurer ensuite de debouch6s en rapport ayeo 
leurs aspirations nouYelles, on a prod u it dans main to 
colonic une classe do semi-intelleotuels, prelentieux 
et de$u3, qui agissent comma un levain dangereux 
sur la masse de leurs compatriotes. Nous avons dit 
que les Anglais en ont fait la eruelle experience 
aux Indes. Nous-mftmes commencons a ressentir les 
f&cheux eiTets do notre imprcYoyance en Tunisia, ou 
cette anneo la cer6monie ofticicllo qui marque la tin 
du Ramadan a 6t6 troublee par une manifestation 
de Jeunes-Tunisiens reclamant une constitution au 
bey. 

Les precautions a prendre afin d'eyiter do paroilles 
aventures au Maroo sont au nombre de deux. D'abord, 
interdire Faeces des lycees francais aux enfants maro- 
cains, qui no devront frequenter que des colleges cr$es 
specialement a leur usage. Ensuite, orienter tous les 
el 6 yes de ces elablissements yers des carrieres ou ils 
soient certains de trouver un emploi de nature a les 
satisfaire. A cette fin, ceux qu'on destine aux charges 
publiques devraient elre, des leur sortie du college, 
ad mis comme stagiaires dans les bureaux du Gouver- 
nement, ou on acheverait de les eduquer jusqu'au 
moment de leur entree en fonctions. De mfirae, pour 
les professions liberates ou les affaires, la direction du 
college assurerait a ses el eyes des situations aussitdt 
qu'ils le quittent. Qu'on so garde de former ces 
ayocats sans oauso, ces lettr6s sans speciality ces com- 
mcrcants sans capitaux qui errent a la recherche d'un 
gag ne- pain et eohouent fatal ement dans 1' agitation 
politique. 

Les premiers resullats obtenus dans les colleges 
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musulmans do Rabat et de Fez no sont pas oncou- 
ragcants. La plupart des etudiants en sont partis 
avant d'avoir parcouru le oyolo complot dos etudes. 
Us ont eu hate de profiler du peu qu'ils avaient 
appris, ear leurs connaissances, si incompletes qu'elles 
soicnt, lour donnent Foccasion de gagner quelque 
argent et bien peu resistent a cetto testation. Sur 
103 sujets qui sont sortis des deux colleges apres y 
avoir passe plus ou moins de temps, 36 seulement . .j* 

sont entrto au service do 1' fit at. D'autres on f i rcussi 
i\ so placer dans des entreprises privees, avco des 
fortunes diYerses. Enfin quelques*uns ne font rien. '■■% »J 

lla utilisent leur connaissance du francais a courir \ i 

les music-balls et a poorer dans los cafes; ce sont * £ 

les jeunes gens ap par ten ant aux families les plus k \ 

riches et les mieux considerees, ce qui n'a rien '■} f. 

d'6tonnant, car, dans l'aristocratie marocaino, lo ' f 

chef de famille ne donne aucune direction morale a i i 

ses enfants. . \ 

On a ouvert il y a peu de temps a Meknes, dans 4 I 

Tancien arsenal du grand sultan Moulaye Ismail, > > 

une e'eole militairo pour oleves ofllciers indigenes. j | 

Les jeunes gens y recoivent, en dehors de 1'enseigne- | £ 

ment technique, une instruction gen6ralo analogue '• £ 

a celle des colleges do Rabat et do Fez. Le direoteur J / 

est un ofllcier supdrieur francais, lo sous-directour 3 
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un des lettres arabes les plus reputes de la ville, co ; ; * 

qui vaut a l'elablissement une consideration de bon 

augure dans les milieux musulmans. La reputation 

en 6tait parYonue jusqu'a un cald d'une tribu eloign6o; 

il fit le voyage de Meknes ayec son Ills et le presenta. 

On eut beau lui r6p6ter qu'il n'y avait pas alors de 

placo disponible, que les cours etaiont commences et 

qu'il eut a revenir au commencement de la pro- 
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112 LB PROTECTORAT MAROCAIN 

f ohaino annee scolaire, il no Youlut Hen entendre, 

ot insista si bien qu'on agrea le jeuno homme. 

L'incomparable avantage do eeUe institution est 
que les Sieves y sont internes et soumis a la discipline 
militaire; on les soustrait ainsi a la facheuse influence 
do leurs families; on peut s'ocoupor non seulement do 
leur instruction, mais aussi de lour education. Lo 

I prestige de l'uniforme, la perspective du grade d'ofll- 

cier, un certain confort materiel attirent les cadets 

f et les retiennont a I'ecole. On compte bien ne laisser 

dGfinitivement dans I'arraee que quelques-uns d'entre 
eux; les meiUeurs, aprds plusieurs annees de service, 
passeront dans l'ad ministration et deviendront d'ex- 
cellents candidats aux caldats vacants. Si l'expe- 
rience reussit, commo on a tout lieu do l'espe>er 
d'aprcs ce qu'on pout deja Yoir, il y aura lieu de multi- 
plier les etablissemonts de ce genre et d'y constituer 

f la pepini6re des futurs fonctionnaires indigenes, 

dont lo besoin so fait sentir si impe>ieusement. 

Co que nous Yenons de constater pour 1'enseigne- 
ment secondaire s' applique aussi a Instruction pri- 
maire. 11 y a d6ja pres d'une centaine d'ecoles franco- 
arabes au Maroo, ou'on inculquo aux petits musul- 
mans les rudiments des matieres enseignees dans nos 
ecoles communales. Les instituteurs algeriens qui 
y professent ont souvent plus de d6YOuemont quo 
d'aptitudes p6dagogiques, en sorte que les produits 
do leurs ecoles forment d6ja une armee respectable 
do jeunes Yoyous, ressemblant commo des freres 5 
ceux qui font le plus bel ornoment des rues de Tunis 
ct des quais d' Alger. Interm6diaires naturels entrc 
Europeans et indigenes, ils lo sont pour toutes les 
besognes et generalement pour les moins avouables. 
De leurs etudes ils ont retenu juste de quoi se nourrir 
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do la lecture des journaux francais de Casablanca, 
literature peu edifiante qui se consaore & peu pros 
uniquement & des polemiques de la pire espece. 

Le remdde est dans l'extension d'ecoles profession* 
nellcs qui deyraient dtre le complement oblige do 
Tinstruotion primaire, comme les stages ^applica- 
tion celui de l'enseignement secondairo. 11 en existe ' . 
deja, mais il est a souhaiter que leur deyeloppement > 
aille de pair aveo celui des 6colcs franco-arabes. •*, \\ 

La plus serieuse entrave a la marcho satisfaisante 
de l'instruction des indigenes a tous les degros est 
lo manque de professeurs qualifies par leur connais- 
sauce de la langue du pays. Nous ne pouYons a ce 
Bujet nous en prendre qu'a nous-raemes. Nous gou* 
yernons 1* Algerie depuis pres d'un siecle; des centaines ;| \ 

de mille Europeans y sont etablis; si un grand nombre 
d'entre eux baragouinont un lamentable sabir, bien -|v 

peu parlent correctement l'arabo, moins encore 
8aYcnt Tecrire. Rton de surprenant a cela, puiaque 
dans toute la colonio il n'existe pas un etablissement 
destruction a l'usage des Frances ou l'etude de 
Tarabe soit obligatoire, alors qu'elle doyrait l'Stro 
dans tous. Aussi a chaque instant nos oflioiers, nos 
administrateurs, nos commercants sont arrStes dans 
leur travail par leur ignorance. Parmi les fonction- 
naires francais du Maroo, combien sont capables de 
discuter sur le pied d'egalite aveo les lettres du 
pays? Je l'ai demands. On ro'a cite un nom, un seul. 
Inutile d'insister. 

La Direction de 1'Enseignement du Protectorat 
a jusqu'ici caique servilement 1' organisation scolaire 
pour les enfants europeens sur celle d' Algerie. Aucun 
enseignement de Tarabe dans les ecoles primaires 
frarujaises; enseignement facultatif dans les etablisse- 
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m*mts secondaires, aYeo quel brillant resultatl Au 
lyoee de Casablanca, 43 el eyes suiyent los cours 
d'arabe sur un total do 484, au college francais do 
Rabat, 24 sur 213. Quant aux dialectos berberes, 
si utiles dans 1' Atlas et le Sous, ou la plus grando 
par tie de la population ne connait pas d'autro idiome, 
on a construct a Rabat un charmant petit palais 
pour les y professor; mais ii donne asilo a sept au- 
diteurs. 

Peut-Stre s'apercovra-t-on de.cette lacune. Peut- 
SUre le Gouyernement du Protectorat donnera-t-il 
en cette matiere, comma il l'a fait en tant d'autres, 
le bon oxemplo a ses atnes d'Alg6rie et de Tunisia 
et introduira-t-il 1'etude obligatoire de l'arabe au 
moins dans Tenseignement secondaire. Ainsi les 
generations futures ne seront pasdesarmeescommeles 
presentes dans nos possessions de l'Afrique du Nord. 
Je n'ai parle encore que des gcoles musulmanes et 

] > franchises; il existe une troisieme categoric, celle 

t des ecoles israelites. Bien ayant notre intervention au 

Maroo, 1' Alliance israelite universelle y avait des 
6tabtissements scolaires. Cette oeuyre de bienfai- 
sance, dont le sifcge est a Paris, &' aliment e de cotisa- 
tions provenant des communautes juivos du monde 

'f'.V entier. Bile s'est fix6 comma but de pourvoir a 

rinstructioU de ses coreligionnaires dans les pays 
dont le Gouyernement ne leur en donne pas le moyen. 
On trouve ses ecoles dans tout Tanoien Empire turc 
et jusqu'en Perse. L'enseignement est donn6 en fran- 
cais d'fcpres le programme des Ecoles communales 
franchises, par des professeurs dont aucun, jo crois, 
n'est Francais lui-meme. lis sont recrut6s parmi les 

£; enciens el6yes et se perfectionnent dans une Scole 

k" normale k Auteuil. 
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Par la forco des choses, cotte institution, quoiquo 
Internationale, oxerce une yaste action do propa- 
gando franchise. Au Maroo notamment, on depit des 
froquonts soul&vemonts qui I'ont obligge & formor 
plusiour8 fois bos ©coles des \Ules do I'interieur, 
cllo a form6 un grand nombro do sujets parlant bion 
notro langue et donfc les services comma interprets 
ont 6te fort appreci6s pendant les premieres annccs 
do Toccupaiion. Les 6coles do 1' Alliance ont pris un 
nouvel ossor depuis l'etablissement du Protectorat 
qui les a placees sous son contrelo. Lo programme est 
celui do notro onseignomont primairo aveo quelques 
heurcs destruction religieuso. 



mmm 






: 1 '. v 



>.- 



>T V 



I*-' 



">r .'-'.If- 



**• , 



,*v 



■ 






* 

»? 



I*. 






I 

r 

i 

1 






^ 



l 
t 






V 

i 



* 
y 

«• 






^ 



CHAPITRE XI 



LES FINANCES DU MAROC 



« Faites-moi de bonne politique, je yous ferai dc 
bonnes finances », a dit un ministre celebre. Le Gou- 
verncment du Protectorai a fait une excellente poli- 
tique, ayisSe, ferme, prudente; il en est recompen$6 
par des finances en pleine prosp6rit6. Pourtant les 
debuts furent penibles, Qu'on se rappelle TarriYee du 
Resident G6ne>al a Fez en 1912. L'impot ne rentrait 
alors que dans quelques Yilles et une seule province, 
celle des Chaoula, parce que les troupes francaises les 
occupaient. Le Tr6sor etait Yide et la dette se mon- 
tait h 160 millions. C'est dans de pareilles circons- 
tances que le Protectorat eut & elaborer son premier 
budget. Rien d'etonnant a ce qu'il ne depassat pas 
le chiffre modeste de 16 millions et se sold at par un 
deficit. II y a de cela huit ans a peine. Depuis lors, on 
a traverse la grande crise universelle, puis la periode 
de rencherissement qui l'a suivie. Aprcs cette cbalne 
ininterrompue d'epreuves, nous trouvons en 1920 un 
budget de 183 millions, un fonds de reserve de 30 mil- 
lions. Le pays s'est couvert de routes; un grand port 
est en construction, d'autres ont ete ameliores; le 
commerce a pass6 de 140 a 574 millions. Les cours 
des emprunts marocains temoignent de la con fiance 
qu'inspirc le Protectorat ; pendant le premier scm^strc 
de cette ann6e son 5 % a oscille autour du pair, 
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Le budget et les impdls. 

Nous ayons dit qu'en huit ans le budget du Maroc 
a plus que decuple. Les trois premiers cxercices ont 
pr6sent£ un deficit total de 14 millions, mais depuis 
1915 les recettes ont donne sur les depenses des 
exc&lents, repr&entes par le tableau suiyant : 

1915 7 millions 

1916 24 — 

1917 23 — 

1918 29 — 

1919 15 — 

■ 

Total ~98 millions 

Ces exccdents ont servi principalement h indcm- 
niser les adjudicataires de travaux publics des pertes 
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tandis que le 5 % f rancais ne s'est pas 61ev6 au-dessus 
de 88,75. 

Voila le bilan de huit ann6es d'une sage adminis- 
tration. Peu de gouvernements peuvent s'enorgueillir 
d'aussi brillants resultats pendant une periode si 
trouble o. 

I/organe qui a preside a cette ceuyre est la Direc- 
tion generate des Finances du Protectorat, dont les 
attributions sont semblables k celles des departements 
des Finances dans tous les gouvernements contempo- ] *?• 

rains. Nous nous garderons de les examiner toutcs, i( 

mime de les 6num6rer; nous nous bornerons a parler V} 

des questions qui presentent un inte>£t general : \t 

Le budget et les impdts; 

Le regime douanier; 

La Banque d'fitat; 



i. 
» 

. > 



ti 



*» 



) 






La question monetaire. j 
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LE PROTECTORAT MAROCAIN 



que leur fait aubir la hausse impreviio des satalres et 
des matifcres premieres. Pres des deux tiers des eco- 
nomies y ont etc consacres. La prcsque totality du 
reste (1), soit 30 millions, constitue uh fonds de pre- 
voyance destine a faire face eventuellement a un 
deficit dans la rentree des impdts, accident tou jours 
possible dans un pays qui vit a peu pres exclusive- 
mcnt de ses ressources agricoles et ou une mauvaise 
r6colte diminue infailliblement la capacity de paie- 
ment du contribuable. 

Si lc8 budgets se sont accrus progressiyement, c'est 
surtout parce que la zone pacifie'e s/est 6(endue et 
avec clle la faculte d'acbat de la population. Lea 
trois sources principales qui alimentent le Tresor sont, 
en effet, les contributions directes (tertib dans les 
campagnes, taxe urbaine dans les villes), les impots 
indirects, les douanes, avec des ch iff res sensiblement 
egaux pour les trois categories, une cinquantaine de 
millions pour chaquc; 1' appoint est fourni par les 
monopoles, les domaines et divers autres produits. 

Le tertib est l'impot direct que patent les propriS- 
taires ruraux. fitant donne le role important de cet 
impot dans l'cconomio do la vie publique au Maroc, 
il n'est pas inutile d'en donner !a description com- 
pete, telle qu'clle a paru dans le Bulletin ofliciel du 
Protedorat en mai 1915 : 



Le tertib est un imp<H sur les revenus agricoles, assia 
sur les rfooltes annucllcs; sur les arbres fruiticrs ct sur 
le chcptcl. 11 est bas6 sur une declaration du contribuable. 



(1) Une somme de 4 millions a 616 pr6Iev6e sur Ie3 excldents bud' 
g6 taires pour consentir une avance aux socI6t6s d'habltatlons a bon 
march6. 
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I 

Log declarations sont rccues — jusqu'au 20 mai pour '-%\ 

les cultures d'hiver ct dc printemps ct pour les animaux, 
jusqu'au 30 juin pour les cultures d'autoume — par des 
commissions composecs, sous la surveillance de l'autorit6 
de controle, du cald de la tribu ct du cheikh do la fraction 
assisted dc notables ct d'un adel (notaire). < 

Pour les cultures, les d6clarations portant sur la nature 
de l'enscmencement ct les superficies ensemencecs sont 
recues en hectares/ en cb amies (supcrficie labourer 
pendant la saison agricolo par un attelage normal) ou en # 

quantity de semences mises en terrc. K 

Lcs declarations en semences et on charrues sont con- \* 

verties en hectares d'apres des baremes etablis suivant 
la nature des terrains. 

Les declarations sont yfirifiecs par 1' Administration. 
h des dates annoncees k l'avance sur les marches ct 
autrcs lieux publics. 

L'imposition est faitc a. l'hectare, d'apr&s lc rendement 
presume dc la rdcoltc. 

L'6 valuation du rendement des rccoltes a rhectaro, et 
lc clnssement en cinq categories (de 15 quintaux a 3 quin- 
taux a rhectaro) sont faits des que Ytiat des cultures 
lc permct. Les commissions devaluations comprenncnt 
des experts, des mesureurs ct des ecrivains, assistes du 
cheikh ct des notables du territoirc. \ 

Los contribuables sont admis l\ reclamer dans les vingt 
jours de la cldturo des operations si des crreurs sc sont 
produitcs dans l'6valuation des surfaces ou du rendement. j7 

Ea outre, des d6grcvemonts peuvent leur Stre accordes si 
des d6ga" ts se produisent apres Evaluation du rendement. f . 

La taxation est faitc d'aprcs des tarifs fixes cheque :;.' 

ann&j par un dahir special, ct bases sur le cours des pro- 
duits imposes. ": ' 

Lcs rdlcs sont eiablis par les soins do la Direction gene- ■ 

rale des Finances. / 

Un d6Iai d'un mois apres la misc en rccouvrement est 
accords aux contribuables pour reclamer contrc les crreurs 
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mat6rielles qui auraient pu §tre commiscs dans la liqui- 
dation de leur cote. 

Lo rccouvremcnt est fait par les soins des caTds et 
chcikhs qui re^oivent, a cct effet, les quittances Sta- 
biles d'avance pour les contribuablcs de leur circons- 
cription. 

lis touchent des remises de 6 % (pour les calds) et 4 % 
(pour les chcikhs) qui constituent, avec les remises sur 
droits de marched, Tunique remuneration de leurs fonc- 
tions. 

Commo on voH,le tcrtib n'8 rien do commun avec 
rimpdt foncier de France/ qui frapp e la terre, dont 
la valeur change beaucoup plus rapidement que les 
evaluations cad astral es, infiniment trop rares. Le 
tertib n'est pas non plus rimpdt sur le revenu du 
sol, sur la recolte. G'est Fimpdt sur la surface ense- 
mencee multiplied par le coefficient de rendement 
normal etabli par des techniciens dans des conditions 
dormant toute garantie au contribuable. Le propria 
taire qui, par son industrie, par ses soins, obtient une 
moisson superieure a la moyenne, n'est pas tax6 pour 
ce surplus, du a la qualite de son labeur. 1/ « inquisi- 
tion fiscale », si abhorree du contribuable frangais, 
n'a pas do part cans le tertib. 

Les qualitcs que pr6sente cet impdt Font fait 
accueillir favorablement des indigenes puisqu'ils le 
paient en moins de quinze jours, que les versements 
en retard se chiffrent par 3 % et les reclamations 
par 1 %. Ces resultats montrent combien la Direction 
des Finances a fait preuve de sens politique et d'ha- 
bilete professionnelle en parvenant sans longs taton- 
nements, presque du premier coup, aunsjstemed'im- 
p6t direct aussi appreci6 des contribuablcs qui lo 
versent que du Gouvernement qui le recueille. 






La taxe urbaine est l'equivalent exact de l'impdt 
fran^ais sur le revenu de la propriete batie, mais le 
rccensement en est triennal aii lieu de deccnnal. 

Les impdts de consommatfon, les monopoles et 
autres contributions indirectes n'appellent pas d'ob- 
servations particulieres. II n'cn est pas de mdme de 
la troisiemo categorie des rcssources qui aliment ent 
le budget du Protectorate les recettes douanieres. 

Le regime douanier. 

Le Maroc est le scul pays du monde qui ait deux 
regimes douaniers differents et simultanSs. Les mar- 
chandises importees par mer paient 12 1/2 % de 
droits ad valorem (1), les marchandises importees par 



(1) Sur ces 12 1/2 %, une tranche de 2 1/2 % est prelevee au profit 
de la came speciale des travaux publics. Divers articles, tissus de sole, 
bijouterie, raelaux precieux, vins et liqueurs, sont degreves de 5%. 
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Les proprietaircs d'immeubles citadins sont assu- ; } 

jettis, au lieu du tertib, a la taxe urbaine, dont le ;? j 

principe a et6 fix6 par Tacte d'Alg&iras. En voici la 
definition : 
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La taxe urbaine est bas6e sur la valeur locative brute 
des immeubles. 

L'assiettc en est faite d'aprcs les resultats de recense- -. 

ments triennaux revises annuellement. Les recensements i- 

sont effectucs par des commissions composees de contri- \\ 

buablcs operant sous le contrdle d'agents de 1' Admi- 
nistration. Le taux est de 8 % de la valeur locative. ■ f 

Le produit en est partago egalement entre r£tat ct ; *J 

les municipality apres prclevemcnt de 10 % pour frais * . i 

d'administration. 
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122 LE PROTECTORAT MAROGAIN 

torre (fronticro d'Algerie ct dos cnclive3 espagnoles 
de Ceuta, Melilla), 5 % seulement. Quelles sont los 
causes ct les effets de cctte situation extra vagante? 

Son origine premiere est lointaine. Elle remonto a 
1867, date & laquelte le Gouvcrnement francais pro- 
mulgua uno loi admettant en Algerie au bendfice de 
la franchise les produits du Maroo importes par yoie 
de terre. Au moment ou l'Empire chcrifien commenca 
k se disloquer par suite des folies d'Abd el A?iz, Ja 
France songea a faire etat des avantages qu'elle 
rcconnaissait depuis si longtcmps au Maroo pour en 
obtenir a son tour. Deux accords conclus en 1901 et 
1902 etablissaient le tarif deb % ad valorem pour les 
marchandises entrant au Maroc par 1' Algerie. Getto 
convention nous donnafc un moycn de penetration 
eflicace dans la province d'Oudjda qui, comma nous 
l'avons dej& dit, est le prolongement nature!, geogra- 
phique et Gconomique, de notre grande colonie afri- 
caine. 

Quatre ans plus tard, l'acte d'Algesirrs conferait 
au Maroc sa charte douanicre. Elle fixait un nouveau 
regime do droits sur les importations par les ports, 
mais consacrait les titres acquis par 1' Algerie et cten- 
dait le meme privilege aux possessions cspagnoles do 
Ceuta ct Melilla. De cette cpoquo datent les deux 
tarifs actucls, 12 1/2 % par mer et 5 % par terre. 

Quand, en 1912, la France ctablit lc protectorat 
au Maroc, son point de vue changea. Jusqu'alors nous 
nations, dans le pays, que des clients; nous y dove- 
nions les propricHaires ou du moins les detenteurs de 
l'autorit6; nous envisagions les choses du dedans et 
non plus du dehors. Aussi les accords de 1901-1902 
et leur confirmation a Algesiras, que nous avions 
consid6res, au moment de leur conclusion, commedes 
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succes, perdaicnt maintenant toute lour valcur. Du 
point de vue politique, nous n'cprouvions plus aucu- 
nement le besoin d'un moyen de penetration dans une 
r6gion qui deycnait la nfttre; du point de vuo eeono- 
miquc, ce que gagnait notre colonic d'Algerie, c'etait 
notre Protectorat marocain qui l'abandonnai;. En 
tant que Francais, cc qui entrait dans une do nos 
poches sortait de 1' autre. 

Ces consequences n'apparurcnt pas d'abord, h 
cause de la solution de continuite complete qui conti- 
nuait a exister cntre le Maroc Oriental et le Maroc 
Occidental. (Vest seulcment a partir de 19X4 que les 
inconvenients de la dualite douaniere pour le Protec- 
torat commcncerent a se reveler, lorsque la trouee de 
Taza fut degagee, quo des chemins de for s'en rap- 
proch6rcnt, qu'une route y passa, reliant les deux 
trongons jadis separes ct ouvrant entro eux des 
relations commercials. 

Un excmple recent fera comprendre tout de suite 
le prejudice dont souffrent les finances marocaines de 
ce fait. Un entrepreneur de transports de Fez avait 
achetd cent camions automobiles d'une marque ita- 
lienne au prix moyen de 30.000 francs. Au lieu de „/; 

leur faire emprunter la voie babituclle, celle de I'At- i . 

lantique, il les dirigea sur Oran. d'oii ils gagnerent i] 

leur destination par la route Tlemcen — Oudjda — )•: 

Taza. La valeur totale du materiel ainsi imports* ■£ 

ctant de 3 millions, la difference entro les droits ; . 

percus a la frontiere et ceux qui auraient et6 vers6s 
a Casablanca ou Kenitra s'cleYO a 225.000 francs, ' 

chiiTro de la pcrte que subit le Protectorat pour cetto 
seule expedition. : 

Lorsque le chemin do for h voie normale d' Oudjda ' 

& Fez, dont la construction yient d'etre decidee, sera 
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124 LE PROTECTORAT MAROCAIN 

achev6, Ic courant des transports d'Oran a Fez aug- 
mentera rapidement d'intensite; il nuiraau develop- 
pement do Casablanca, de Kenitra et privera le Tresor 
du Protectorat de rent roes considerables. II n'y aurait 
la que demi-mal, si on n'entrevoyait d'ores et deja un 
danger qui mcnacera a bref delai non seulement les 
ports de l'Atlantique, mais plus encore Oran lui- 
I meme. 

J* Melilla, qui jouit du m§me tarif privilege que l'Al- 

I gerie, est en outre favoris6 par sa position g6ogra- 

l . phique a 280 kilometres seulement de Fez. Des que 

les Espagnols auront pousse des voies de commu- 
nication vers lo sud, lcur port mediterranean fera 
I une tres serieuse concurrence c» ceux de PAtlantique 

a cause de ses a vantages douaniers et evincera com- 
pletement Oran en raison de sa proximite. Go peril 
est imminent. H ne s'agit pas d'attendre que nosvoi- 
sins aient construit routes et chcmins de fer et de 
mettre alors sur le tapis la question douaniere, car 
ils pourraient arguer des sacrifices qu'ils auraient 
faits. C'cst tout de suite qu'il importe de prendre un 
parti. Quelles sont les solutions? 

La Chambre de Commerce d'Oran a suggere, dit-on, 
de reporter la fronti&re douaniere vers Touest jusqu'a 
la Moulouya et d'assimiler ainsi toute la region 
d'Oudjda a 1' Algeria ou de la transformer en zone 
franche. Le moindre defaut de cette pretention est 
de se mettre en opposition directe avec les accords 
internationaux; elle 6veillerait les susceptibility des 
puissances, qui y verraicnt le premier pas vers une 
annexion, quo nous ne desirons pas 

On a aussi parte d'une separation douaniere absolue 
entre les zones espagnole et franchise; ce serait de- 
placer la difficult^ au lieu de la rcsoudrc, car l'Es- 
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La Banque d'fitat. 






pagno aurait des arguments yalables pour revendi- 
qucr sur la nouvelle frontiere les mSmes droits qu'a 
Melilla. 

La seule mesure profitable aux interets francais 
bien compris est r abrogation du regime pr6f6renticl 
de la frontiere algero-marocaine, qui partagerait le 
sort commun en Levant son tarif a 12 1/2 %. Le pri- ^ 

yilege do Melilla disparaltrait du mdme coup, car 
l'acte d'AJgesiras ne le lui a attribu6 que pour reta- 
blir I'equilibre des ayantages entre PEspagne et la 
France en vertu du principe de la nation la plus favo- 
risee. 

L'Algerie ne Yeut pas entendre parlcr d'une liqui- 
dation dans ce sens et s'obstine a defendre avec uno 
aveugle obstination ses a droits imprescriptibles », 
dont elle serait la premi6re viotime, si on les main- 
tenait. Elle ne s'apercoit pas, malgr6 1* evidence, que 
la prolongation du statu quo la lesera bien plus cncoro 
quo le Protectorat marocain pour le seul profit d'un 
port etranger. 
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La conference d'Algesiras avait pour mission de 
doter l'Empire ch6rifien des instruments ndecssaires 
& sa regeneration tout en sauvegardant les droits des \J t 

Etats europeens; elle devait tenir comptc des litres 
8p6ciaux de la France et de l'Espagne, puissances 
limitropbes, ne pas negliger la situation commcrcialo 
acquisc par l'Angleterre, enfin donner quclque pature 
aux app6tits do fralche date do rAllcmagne. 11 n'est 
pas 6tonnant qu'en partant de ccs bases complexes 
elle ait abouti sur bien des points k des solutions 
dont la simplicitc n'est pas la qualitc maitrcsse. 
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12(5 LB PROTKCTORAT MA.ROCA1N 

Dans \o domaino financier il parut souhaitablc aux 
n6gociatcurs de cr6er au Maroc un organe sem Liable 
aux banques nationales des autres pays, qui s'occu- 
perait dcs emprunts, des emissions de billets et en 
general de toutes les operations incombant a ce genre 
d'etablissements. Elle fonda ainsi la Banque d'etat 
du Maroc, dont le statut portait la marquo des 
competitions qui avaient preside a sa naissance. 

Son capital de 15.400.000 francs fut reparti en 
quatorze parts egales, soil une part pour chacune des 
treize nations representees a la conference et % une 
part supplemental attribute & la France en ^change 
I de 1' abandon de certains droits de preference que le 

$ makhzen lut avait reconnus anterieurement. Les 

Etats-Unis ayant exprime le d6sir de ne pas benefi* 

cier de leur part, celle-ci revint aussi a la France, qui 

i disposa done, d6s la fondation de la Banque, des trois 

\ quatorziemes du capital. A chacune de ces quatorze 

parts correspondait un siege au Gonseil d' adminis- 
tration, 

i " Depuis la proclamation du Protectorat frangais, 

\ plusieurs dcs puissances signataires de Tacte d'Al- 

g^siras se sont d6sint6rcssecs des affaires marocaines 
et ont renonce aux droits financiers qu'il leur confe- 
rait; d' autre part, 1' Allemagne et l'Autrichc-Hongrie 
en ont 6t6 privies depuis. (Vest encore la France qui 
a recueilli ces diyerses successions, de sorte que scs 
dei6gu6s occupent maintenant une situation prepon* 
derante. 

Au moment de la crise consecutive a la declaration 
de guerre, la Banquo do 1'Algerie, qui avait fond6 
plusieurs agenccs au Maroc, offrit ses billets a fin 
d' aider a surmonter les difficultes de Theure. Gette 
offre fut acceptec et on reconnut aux billets de la 
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La question monetalre. 

De m6mc qu'il subit un double regime douanier, de 
mGme le Protectorat s'est longtemps trouv6 aux 
prises avec une dualit6 monetairc; il vicnt seulement 
do s'en affranchir. 
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Banque d'Alg6rio Ja mSmo yaleur libgratoirc en francs ; f {: 

qu'a ceux de la Banque de France. Gette decision 
procurait a la Banque de 1'Algerie une situation de 
fait au Maroc en face de la situation do droit de la |: 

Banque d'fitat. 

On gagna ainsi la fin des hostility epoque a la- 
quelle on fut amend a envisager si des modifications 
radicales no s'imposaient pas. Lo caractere interna- 
tional de la Banque d'fitat comportait des incon- 
vdnients pour le present comme pour l'avenir. Lo j. § . 

moment n'6tait-il pas venu do n6gocier avec les inte- 
ress6s son remplacement dans la zone francaise par 
un organe purement francais en laissant a l'Espagne {; 

toute latitude do crecr un 6tablissement similaire dans 
sa zone? Mais alors que devenait le principe do la 
souyerainet6 du Sultan? Que serait lo regime de 
Tanger? 

Ces dcrniercs considerations or i pr6valu. On a d6- \ 

cid6 de maintcnir la Banque d'Etat, mais en y fai* ]• 

sant une place a la B anquo de 1' Algeria, qui est d6sor- j 

mais representee dans le Gonseil d' administration. 
Get accord entro les deux ^randes banques a permis 
de rcsoudro d6finitivement la question monelaire par 
la suppression du hassani dans la zono francaise ct 
restitution d'un franc fiduciairo special au Maroc, 
gage sur la circulation du billet algcrien. 
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128 LE PROTBCTORAT MAROCAIN 

Avant not re intervention, la monnaie du pays elait 
1' argent frapp6 par les sultans Moulaye Hassan et 
Abd el Aziz, connu generalemcnt sous le nom de 
hassani. Les premieres pieces remontaient aux envi- 
rons de 1880. Les commercants europeen3 employaient 
aussi entre eux les especes franchises et surtout espa- 
gnoles. L'immigration de nos compatriotes fit bientdt 
disparattre celles-ci, de sorte que le Protectorat a ses 
debuts se trouva en presen:e du hassani et du franc. 
II dut admettre concurremment les deux monnaies 
dans les caisses publiques ct dans sa comptabiHte. 
La Banque d'fitat continual t a frapper des pieces 
marocaines. Chaquo ann6e, a l'automno, le tertib fai- 
sait entrer dans le Tresor d'importantes sommes en 
hassani, qui en sortaient ensuite peu a peu pour le 
reglemont de la solde des troupes marocaines, des 
sal aires des ouvriers et des traitements des fonction- 
naires indigenes. Le change entre les monnaies suivait 
I; les fluctuations de la valour de rargont-metal sans 

ecarts brusques. Co regime otait greve de tous les 
d6sagrements inh6rcnts a la complexity des comptes 
qu'il entratnait, mais n'offrit d'abord aucun danger, 
car le hassani restait toujours ties inferieur au franc. 

La guerre allait changer la face des choses a cause 
de deux faits nouveaux : la disparition du numeraire 
francais et la hausse de 1' argent-metal. Les indigfcncs 
commencaient a s'habituer a notre monnaie, memc 
au billet do banque, lorsqu'ils virent nos pieces d'or 
et d'argent se rarefier soudain pour fairc place a uno 
circulation de papier-monnaio sans cesse croissante. 
Leur con fiance dans le franc-papier diminua et ils 
rccherehercnt uniquement le hassani, dont le cours 
se releva progressivement. 

Une impression de malaise so manifesta. On songea 
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alors & faire examiner la question monetaire par une 
commission de specialistes qui siegea a Paris. 11 y 
fut decide, pour des raisons d'ordre politique plutdt 
que financier, de soutenir le franc (1916). 

AQn de mettre en pratique le principe ainsi admis, 
le Protectorat d6cida de stabiliser d'offlce le change, 
qu'il fixa a 125 %. II comptait par cette mesure 
rendre confiance a Findigdne, Faccoutumer a manier 
indistinctement les deux monnaies, le familiariser 
avec le franc; en mSme temps on coupait court a 
r agiotage, on simplifiait la compt ability publique et 
priv6e. C^taient la, il faut le reconnattro, de r6els 
avantages, mais ils n'allaient pas sans susciter un 
peril, qu'on acceptait peut-etre un peu 16gerement. 
En fixant elle-m£mc, officiellement, le cours du 
change, F Administration engageait sa responsabilite. 
Jusque-la, les deux monnaies avaient voisine frater- 
nellement, si on peut ainsi s'exprimer, sans se gencr. 
Maintenant on les opposait Tune a F autre, la lutte 
6tait ouverte entre elles et le Gouvernement descen- 
dait dans Farene pour y prendre part. II allait com- 
battre pour le franc-papier contre le hassani-argent 
sans qu'on put prevoir jusqu'ou cela Fentralnerait, 
si les conditions economiqueS mondiales faisaient 
monter la valeur du metal. C'est precis6ment ce qui 
arriva Fannee suivante. Une hausse tres vivo se pro- 
duisit. Apres avoir « tenu le coup » quelque temps, 
on fut contraint de renonccr au cours de 125 % et 
d* adopter celui de 100 %, solution tres pratique pour 
les besoins de la vie quotidienne, car elle mettait fin 
a tous les calculs, a toutes les traductions de francs 
en hassani et r^ciproquement. Mais aux risques an* 
ciens s'en ajoutait un autre. En eitct, des que le 
cours eut ete fix6 a 100 % et quoique la Direction 
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130 LE PROTKCTORAT M.VROCAZN 

des Finances cut insisto sur lo fait quo cctto 6galit6 
pouvait n'Stro quo temporaire, le mot do parili fut 
prononod ct interpr6to. Lo public so prit a considerer 
quo la relation du franc au hassani 6tait dovenuo 
invariablo, quo rien no les distinguait plus. Go malen- 
iondu issu do 1'acception erron6o d'un mot devait 
avoir do facheuses consequonces. 

Pendant doux ans la paritd ayait 616 maintenuo, 
non sans effort, quand tout a coup uno secondo 
hausso do rargcnt-metal, plus brusquo quo la pre- 
micro, yint tout boulovorser. Quelle en 6tait la cause? 
Fort loinlaine, certes, 6trangcre m6mo au drame qui 
avait 6branl6 le monde pendant cinq ans. La condi- 
tion trouble du Mexique, principal pays producteur, 
appauvrissait lo march6 au moment precis ou la 
Chine d6cidait do reformer son syst6me monotaire ct 
cherchait a so procurer pour cette op6ration de grandes 
quantity d'argent. Cette demande so produisant 
lorsque les stocks manquaient servit fort bien des sp6- 
culateurs ayises qui accapar6rent les lingots disponi- 
bles, d'ofr une ascension prodigieuso des cours. L' ar- 
gent monta a des prix inouls, impossibles k pr6voir. 
Ces 6v6ncments eurent bientot leur contre-coup au 
Maroc. Le hassani commenca a 6tro drain6 hors de 
la zone franchise, car on no pouvait y n6gocier qu'au 
pair cette marchandise qui so vendait beaucoup plus 
cher partout ailleurs. Le Protcctorat so Yit aussitot 
debordd; s'il conservait la parit6 tout le hassani s'6va- 
dait et on courait k la catastrophe. Pour comble de 
disgraco, la criso s'6tait d6clar6e si subitement qu'on 
n' avait pas eu le temps de prendre des mesures pour 
y parer, ni m6me de recourir h des palliatifs. II ne 
restait qu'& se rend re sans combat. 
Lo 15 octobro 1919, une d6cision ofTiciello rend la 
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libortd an change Des quo cetto nonvcllo est connuo 
a Casablanca le numGraire disparait do la circulation, 
lea raagasins ferment! )o hassani monie au cours do 
160 en quelques heurcs; on Yoit des indig&nes era* 
oher sur les billets do banquo, on declarer, en jetor 
au feu. Lo surlendcmain, aprcs deux jours d' hesita- 
tion, les adversaircs du Gouverncment s'emparent do 
l'occasion, organisent des meetings, fulminent dans ^ 

les journaux & leurs gages, orient & la trahison, jet* 
tent Tanathfemo sur To Protectorat qui a sacrifi6 le 
frano au hassani. La Ghambro do Gommerco suit lo 
mouYemcnt en donnant sa Remission en corps; un 
comite do protestation, dit des 21, so constituo. 
Pourtant do tous ces d6tractours indignea aucun no 
parvient h d^couyrir une solution meilleure quo cello 
du Gouvernement; leurs injures no masquent pas 
leur manque d' arguments. Le public n'est pas long 
& s'en aperceyoir et 1' agitation tombe aussi Yito qu'elle 
est n6e. Le hassani revient au cours do 120, les 
coupures 6mises h Rabat remplacent la monnaio 
diyisionnairo, les affaires reprennent, la Ghambre do 
Gommerco rapporte sa decision, le Gomite des 21 
s'evanouit au lendemain do sa premiere stance. 

Gette effervescence d'un jour, orwenimGe et pro- 
long$e pendant plusieurs autres par des moyens arti- 
ficiels, n'a 6t6 en somme qu'un feu do paille sans 
consequences se>ieuses. Bile n'a d6termin6 aucuno 
faillite. Gependant elle a montre clairement les ris- 
ques do la duality numeraire et l'a condamn6e sans 
appel. Des ce moment le Gouvernement e"tait decide* 
k s'en deiaire, aussi tot que l'opfration deviendrait 
possible, mSme si elle devait impliquer des sacrifices 
pour le Tre"sor. 

La Direction des Finances se mit imm6diatement 
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on doYoir do preparer la demonetisation du hassani 
en on ache t ant toutes les quantity disponibles sur 
lo marche, malgr6 la monteo constante des cours qui 
doyaii durer jusqu'au printemps suivant. Ello s'in- 
formait aussi auprcs des fonctionnaires regionaux 
des suitos quo la demonetisation pouvait avoir dans 
les provinces; tous ou presquo repondirent qu'elle no 
rencontrorait aucuno resistance a condition do pren- 
dre quolques precautions do detail. 

La liberation du change avail arrSte l'exode do la 

monnaie d'argent vers la zono espagnole et Tanger. 

Les r achats en remplirent a nouveau les caisses pu- 

, bliqucs. Pendant les trois premiers mois, plus do 

30 millions furent r^integrds. La continuation do la 
hausse so traduisit bientot par d' appreciates bene- 
fices pour lo Protectorat. G'est ce qui permit do pro- 
coder enfin a la demonetisation complete et do donnei 
lo coup do grace au hassani. 
; : * ' Lo 19 mars 1920, parut lo dahir declarant qu'il 

K cosserait d'avoir cours legal dans la zono francaiso 

, & partir du 20 mai suivant. Dans l'intervallo Jo ra- 

:* chat s'ex6cuterait au taux do 200 %, soit 10 francs 

V pour un douro (ecu) marocain. On accorda par la 

suite un delai supplemental a la region eloignee 
*f du Sous, au dela do 1* Atlas, mois en raison do la baisse 

do l'argent-metal survenue depuis, lo rachat y (ut 
0x6 h 130 % au lieu dc 200. 

Go dahir a cu son complement natural dans un 
autro, en date du 20 juin, criant lo nouveau billet- 
franc marocain, gage sur les billets algericn et fran- 
cais, sans obligation de remboursement en numeraire 
par la Banque d'fitat. 
Quel est le resultat pratique pour le Tresor de la 
t,-- • demonetisation du hassani? On cstime a un pcu plus 
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Total des remboursements . 76.300.000 



do 200 millions la valeur totale des piocos d'argent 
raises on circulation depuis Moulayo Hassan et dont 
un grand nombre ont 6t6 fondues, export6os on per* 
dues. 

Au moment do la rupture do la paritft (15 octobro 
1919) l'encaisse metallique do la Banquo d* fit at fitait 
reduito a 6 millions do pesetas hassani. Aprcs la 
deraon6tisation elle so monte a 84.600.000, dont 
76.300.000 provenant des remboursements, sayoir : -J 

■ m 

1° Rachats a des cours variant do 125 a 

140% 35.500.000 

2^ D6monetisation a 200 % 39.000.000 j. 

3« Demondtiaation a 130 % (Sous) . . . . 1.800.000 V 
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La di(T6ronce entro co total des remboursements et 
rencaisse est representee par le hassani appartenant 
au Protectorat sans avoir 6 to raohete et par lo hassani j 

do Tanger et de la zone espagnolo, propriety do la | 

Banquo d' fit at. 

La moyenno des remboursements est de 175 % 
environ. Ge prix est un peu supeneur a la valour do 
rargent-me 1 tal a la jfin de la periodo des repbourse- 
ments, celle-ci 6tant tombee de 50 % pendant le 
dernier mois, mais il resto avantageux par rapport 
au remonnayago futur de 1' argent. 

En sorame, le Protectorat so tiro sans dommago 
d'une ere de difficult 6s qui ont a certains moments "V 

paru presque inextricables et on peut concluro qu'il \f 

est parvenu dans d'excellentes conditions a l'uniil- '{•• 

cation de sa monnaie qui 6tend la circulation du 5i 

franc et du franc seul a tout notre domaino de | 

I'Afrique du Nord. |;: 
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La cftte de I'Atlantique. 

Nous avons montr6 comment le Maroo est demouro 
jusqu'a notre siecle isole du reste du monde. Malgre . 
sa proximity cette belle contree n'a jamais 6t6 pen6- 
tree par la civilisation europeenne. 

Ce phdnomene de delusion s'explique par les diffi- 
cult6s d'acces do Maroc. Un cordon de hautes mon- 
tagnes le barricade du cdt6 des terres, ne lui laissant 
d'autre issue quo la trouee de Taza, entre le Rif et le 
Moyen-AUas,longdefil6, sinueux et accidents. Quant 
h la cdte do FOcean, e'est par excellence le littus im- 
portuosum, le littoral sans ports. Aucun abri naturel 
depuis le detroit de Gibraltar jusqu'au Sahara. Dans '.£ 

le rivago rectiligno, de rares indentations off rent un 
abri precaire aux barques; quelques embouchures do 
fleuves donnent asile aux bateaux a faible tirant 
d'eau, mais la barre les rend inabordables pendant 
la moiti5 de la mauvaise saison. Aussi les c ports 
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ouverts au commorco * par 16 Gouvernemont oheri- 
Hen n'avaient-ils de ports que le nom. Les n a vires 
y mouillaiont en ploino mer, conservant t ou jours leu rs 
feux allum6s, pr<Hs a prendre lo large en cas do gros 
temps. Malgr6 ces precautions, tous les hivors la 
navigation paio un tribuV plus ou moms lourd aux 
tempo 1 tos. Cotto ann6o, deux paquebots francais, le 
Pax, a Larache, ot le Venezuela, a Casablanca, se 
sont cchou6s dans ces conditions. Les operations do 
chargomcnt et de dechargemont se font a I'aide de 
grosses barcasses a rames, qui yionnent so placer lo 
long des naviros lorsquo la houle n'est pas trop forte. 
Les points do la coto ainsi utilis6s avant 1'interven- 
tion francaiso etaient Larache (embouchure du Louk- 
kos), Rabat (embouchuro du Bou Regreg), Casa- 
blanca, Mazagan, Sad et Mogador. 



Premiers travaux. 

Dans certains de ces ports, dos travaux, d'ailloars 
modestes, ont et6 entrepris anterieurement a l'eta- 
blissement du protectorat. Au moment de la course 
aux concessions entro les puissances, pendant le regne 
du sultan Abd el Aziz, l'Allcraagne recut en partago 
rediflcation de quais a Tanger et a Larache, tandis 
que la France fut chargee de construire un port a 
barcasses a Casablanca et un wharf a Safi. Co der- 
nier ouvrage no tint pas contre les assauts de l'Ocean; 
il fut detruit en 1910. 

Le petit port de Casablanca no connut pas d'abord 
une meilleure fortune. Le programme fixe par le 
makhzen comportait une jetee de 400 metres de long 
protegeant des terre-pleins et deux darses. La Com- 
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pagnie Marocame obtint la concession; los credits 
B'eTevaient a 6 millions. On so rendit bienWt compte 
quo la sommo alloueo sorait insuftlsante pour l'ex6- 
cution du projet. Alors, com mo trop souvent en pareil 
cas, on proportionna le but aux moyens et non lea 
moyens au but. Fauto do fonds supplemontaires, on 
economisa sur los materiaux en reduisant le profii do 
la jetee; celle-ci manqua do sol id it e. La mer en 
oraporta 50 metres pendant Thiver do 1909 a 1910. 
Un an apres, les terre-pleins, dont les bords vertioaux 
donnaient trop do prise au ohoo des lames, disparurent 
a leur tour dans un raz do maree. Ges accidents produi- 
si rent la plus facheuso impression sur le public et l'opi- 
nion so persuada qu'a Casablanca la force des vagues 
aura it tou jours raison des b6tons les plus resist ants. 

Gepondant l'entreprise du port n'ayait pas corarae 
seul adversairo la fureur des Hots; ello so vit aussi 
en butte a l'hostiUto des indigenes. On sait comment 
plusieurs ouvricrs (urent tues par la foulo en 1907, 
ce qui d6termina notre intervention dans le Maroc 
Occidental. Casablanca n'etait plus seulement lo d6- 
bouch6 d'une fertile province marocaino; ello deve* 
nait la base de ravitaillemont du corps expedition- 
na ire. Nous nous trouYions desormais int6resses di* 
rectement a la prompte execution des tray aux; on 
leur consacra une sommo do pros de 2 millions prise 
sur 1'amendo imposee aux tribus des environs lors- 
qu'elles ilrent leur soumission. 

Malgre cette aubaine, la r6alisation du pro jet pri- 
mitif n'etait pas termineo lorsquo la signature du 
traite de Fez, le 30 mars 1912, attribua a la France 
la mission de diriger les destinees do 1* Empire cberi* 
fien. Le Gouvernement du Protectorate des qu'il fut 
constitue, comprit qu'il n' avail pas d'obligation plus 
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urgente que cello de mettre On a I'isolement dont 
souffrait !e pays en ouvrant toute grande la porte si 
longtemps close, que nous n'ayions encore que timi- 
dement entre-baillfie. Sous le nouveau regime, le com- 
merce exte>ieur du Maroo allait sans aucun doute 
so deyeloppor rapidement. II no s'agissait plus de 
remanier des abris pour alleges et ohaloupes a vapeur, 
mais de creer un veritable port oft les plus grands na* 
vires pourraient par tous les temps mouiller en eau 
calrao et accoster a quai. 

Quel serait I'emplacoment du grand port du Maroo? 
Nous avons dit que la colonie francaise etait con* 
vaincue de rimpossibilit6 de le construire a Casa- 
blanca. Cette colonie se composait alors surtout do 
gens venus sur la cdte marocaine a la suite des 
troupes pour faire rapidement fortune; la plupart 
comptaient y parvenir par d'heureuses speculations 
foncieres. Ghacun ne songea plus qu'a se procurer 
des terrains pros du futur port. On en achetaa Fed a! a, 
a Rabat, a Mazagan, ailleurs encore et, naturellement, 
les acquereurs se mirent en devoir de proner les avan- 
tages magniflques du lieu ou ils etaient proprietaires. 
Ainsi le Protectorat, a son aurore, Yoyaitse dresser 
devant lui des interdts particuliers fort peu souoieux 
de l'interdt general. 

II sut les faire taire en nommant une commission 
de specialistes qui parcoumt toute la cdte de la zono 
francaise a la rechercbe du point remplissant les meil- 
leures conditions. Ges conditions etaient de deux 
sortes : d'ordre technique et d'ordre geographiquc. 
11 importait d'abord de connatjre les points de la 
cdte ou la protection naturelle pcrmettrait de dimi- 
nuer le plus possible la longueur et la masse des 
jetees, faisant economiscr ainsi du temps, des mate* 
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riaux, do i'argent. A ce sujet, les conclusions do la 
commission furent ires nettos. Si, en certains en- 
droits, on trouvait des facility pour garantir la navi- 
gation a faible iirant d'eau, au contraire, des qu'on 
voulait atteindre les fonds necessaires aux grands 
nayires, on so yoyait oblige do recourir aux abris 
artiflciels; nulle part le trace de la cdte no donnait le 
moyen do les 6viter. 11 convenait, bien entendu, j~* 

d'ecarter les regions a abords sablonneux ou encom- 
bres de recifs, mais, en dehors de cette restriction, 
tous les points du littoral so valaient. 

Les conditions techniques ainsi mises de c6*te> il 
ne restait qu'a s'inspirer des donnces geographiques. 
Le Protectorat ne pouvant envisager pendant de 
longues annees que la construction d'un seul grand 
port, il y avait lieu de lui donner uno position cen- 
trale d'ou il desservirait lo Nord comrao le Sud, Fez $ 

comme Marrakech. La province coti&re des Chaoula 
semblait dono naturellement designee. Elle poss6* 
dait deja un port ouvert au commerce et, precise- 
raent, celui dont des evenements fortuits avaient 
fait noire base militaire, le point de depart de 
notre progression vers l'intfrieur; nulle part nos 
nationaux n'6taient plus nombreux, nulle part le 
commerce ne s'etait developpe davantage. Casa- 
blanca fut done choisi, malgre les protestations 
interessees de ceux qui annoncaient a tout venant 
la faillite de l'entreprise et aflirmaient que la mer 
balaierait jetees et terre-pleins a mesure qu'on les 
batirait. 

Disons tout do suite que ces oiseaux de mauyais 
augure en furent pour lours frais de prophecies et 
que les constructions du nouveau port ont tenu inte- 
gralement. 
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Le pro jet do grand port. 

D6s quo lo GouYernement du Protcotorat out fixe 
son choix sur Casablanca, U fit dresser un projet des 
travaux et en commons a Texeoution. Lo devis attei* 
gnait un peu plus do 44 millions. Les finances ch6ri« 
fionnos n'etaient pas alors en situation brillante. Seul 
un emprunt garanti par la Franco etait capable de 
fournir les fonds neccssaires. Get emprunt no (ut emis 
qu'en 1914; il affect ait 50 millions au port do Gasa- 

;■; blanoa, laissant uno marge de 6 millions environ en 

I sus du prix prevu a fin de parer au ronohenssement 

possible des travaux pendant lo cours de leur execu- 

{ tion. L'ad judication, faite le 25 mars 1913, revint a 

un group o financier qui chargea la maison Schneider 
et C 1 * do Tentrepriso. 

I Lo programme comprend (Voirlo plan, p. 145) : 

1° La construction d'une grand e jetee, d'abord per- 
pendiculaire, puis parallele a la cote, longue do 1.900 

fc. metres; 

2° La construction d'une jeteo transversal©, fer- 
mant le port vers Test, longuo de 1.500 metres ot 

C coupee par une passo do 250 metres; 

: 3° L'ach6vement do I'ancien port a barcasses pour 

:; petits batiments calant moins do 4 metres; 

4° L'amenagement du nouveau port par la cons- 
truction do darses, de quais et de terre-pleins. 
Ge projet donne au nouveau port uno surface d'eau 

K' de 140 hectares (1), aveo des fonds depassant 12 me- 



(1) Suc/aces d'eau d'Oran, 100 hectares; d'Alger, 115; de Marseille, 
132; du Havre, 180; de Dakar, 400. 
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tros, accessibles par consequent aux Yaisseaux du plus 
fori tonnage aotuollement en service. 

Dans l'ensemblo du programmo, la premiero partie, 
la grando jet6e, est do boaucoup la plus considerable; 
o'est elle qui protege tout le resto. Pour 3tre certain 
qu'elle resistcra, on lui donno des proportions impo- 
sanies. Ses assises sont formees do blocs de b6ton do 
50 & 100 tonnes, ent asses sur lo fond rocheux de la 
mer. L'amoncellement s'e>ige en pent© douce (1/1 jus- 
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qu'au niveau de la basse mer; 3/1 au-dessus), de 
maniero a offrir lo moins de prise possible aux Yagues. 
Dans ccttc pyramtde do blocs s'opdro un travail de 
tasscment qui dure deux mois environ apres la mise 
en place. Au bout de ce temps, les assises peuvent 
ctre considered commo stables. Alors on les cou- 
ronne d'une forto superstructure en ciment, un radier, 
qui so soude a la couche sup6rieuro de blocs, l'6treint 
et la mainticnt d6finitiYerncnt en place par son poids. 
Ce radier porto a son sommet une plate-forme do 
11 m6tres de large, masquge du cdte du large par un 
mur contro lequel vient se briser le f lot apres avoir 
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epuise sa force sur la pento dos blocs do beton. L'im- 
portance do Touvrago croii naturellemcnt a mesuro 
qu'il avanco. A son extremito, par fond do 16 me- 
tres, sa 'so n'alteindra pas moins do 85 mitres do 
largo. Oh pout jugcr, par co chiffro, do rimraonsitd 
do l'offort a accomplir. 



Lea chantiers, 
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Commc l'enceinto do la villo surplombait lo rivagc, 
on fut oblig6 do gagncr sur la mor l'cspace nccessaire 
a Installation des belonniercs. A cot effet, on cdifia 
les terre-pleins marqu6s sur lo plan : chantiers do 
Tentreprise. 

Lo beton est prepare par des machines qui molan- 
gent automatiquement, dans la proportion voulue, 
le ciment, le sable et la pierre cassee, dont il est 
constitu6. Le premier de ces mate>iaux est distribue 
par un appareil a vis, les deux autres par des godets 
dans des bennes mont6es sur wagonncts. Ces wagon- 
nets roulent jusqu'aux betonni6res; \h, sur cinq ran- 
gees, des files de caissons en bois recoiyent les conte- 
nus des bennes, que des grues y devcrsent. L'amal- 
game y durcit en so moulant sur les parois du caisson, 
qui donnent au bloc sa forme, cube allongd, sur deux 
cdtes duquel des rainures longitudinales serviront do 
logement a, des chaines pour les manoeuvres ulW- 
rieures. 

Les blocs prets et d6barrass6s do leurs moulos de 
bois, une grue montee sur pont roulant les saisit et les 
transport© sur les wagons plats d'un chemin do fer a 
Yoio etroito reliant les chantiers k la grande jet6o, ou 
a lieu la dernifcro op6ration, l'immersion. Un titan, 
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Avancement des travaux. 
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placd pres du point cxtrdmo attcint par la jet6o, saisit 
lo bloo sur lo wagon, (ait viror son bras gigantesque, 
ct, lorsquo le bloc est oxactoment au-dessus du point 
ou il doit 6tro mouille, on larguo les ohalnes; l'dnorme 
cubo disparait sous los caux. 

Lo sablo ct la piorro proviennont do carrieres voi- 
sines do Casablanca; lo cimont viont du Boulonnais. 
Les b6tonnieres sont agoncces pour un d6bit journa* 
lior do 600 metres cubes; lo metro courant moyen do 
jetco en absorbe 500. 11 y a trois titans, deux a vapour 
(50 et 110 tonnes) et un elcctriquo (110 tonnes), qui 
a coftto 500.000 francs. L'ensemblc do l'outillage des j* i 

chanticrs est revenu a 6 millions. -'• : 
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Lo cahicr des charges do ^adjudication do 1913 
portait un d61ai do sept ann6es pour l'achevement i 

du port, y compris les travaux preparatoires do 
['installation des chantiers. L'ancienne entreprise 
avait finalement men6 a bonno fin les 400 premiers ;, 

metres do la grande jetee; le developpement total a\ 

mesurant 1.900 metres, il en restait 1.500 a ex6- 
cuter. L'avanccment du travail devait so faire a 
l'alluro do 25 m6tres par mois, ou 300 metres par 
an, soit cinq ans; en ajoutant un an pour Tetablis- 
sement des chantiers et un an pour les travaux res* 
tant a faire apres l'achevement do la grande jetee, , 

on obtient le total de sept ans. Le port devait dono .! 

Stre prat en 1920. 

La guerre a entraYO la marche des operations et y 
a apporte de notables retards, dont la cause princi- }% 

pale a 616 le manque de ciment. Lo tableau suivant ;•• 

'4. 






> 






n 



.-.- it 









V 



S' . 



*' 

n 



\ 



t 



v 

r 

i 



r- -w 



t 



144 LE PROTECTORAT MAROCAIN 

montre comment la construction de la grande jetee 
s'est poursuivie : 



Fin 1915 cllc attcignait lo point 434 
Fin 191G — 614 

Fin 1917 — 824 

i En juillct 1919 — 1.000 

I' En Janvier 1920 — 1.090 



| On voit que le chiffre prevu de 25 metres par mois 

n'a jamais ete atteint. Gette lenteur n'a rien d'eion- 
nant en periode de guerre, puisque les matieres pre* 
mleres faisaient defaut, mais on est surpris de Yoir 
un rendement si faible (15 metres par mois) pour le 
dernier semestre de 1919, car les stocks etaient re- 
constitues depuis longtemps. 

La stagnation des trayaux est due surtout a l'in- 
troduction d'un nouveau procede de construction 
adopte pour la grande jetee par raison d'economie. 
Au lieu d'6difler les assises uniquement en Moos de 
beton, on a decide d'en constituer le noyau central 
en blocs naturels. Or, ces blocs proYiennent d'une 
nouvelle carriere qu'il faut mettre en exploitation, 
et leur emploi exige un materiel special commande 

I en Trance et qui a mis beaucoup de temps a arriver. 

\ En 1' attendant, on a suspendu le travail pendant une 

partie de l'hiver. 

Quant a la jetee transversale, d'un profd beaucoup 
moins important que la grande, elle ne pourra fitre 
entamee que lorsque la digue principale sera assez 
ayancee pour la garantir. 

I/amenagement inteneur du port so divise en deux 
stades : d'abord l'achfeyement du port a barcasses du 
projet primitif, legcrement modifm, puis la construe- 
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tion des quais et d arses du nouveau port, destines a 
l'accostage des grands nayires. 

Le port a barcasses, terming en 1917, est utilise 
par la flottille de service (barcasses, remorqueura, 
chaloupes), ainsi que par les petits batiments (tor- 
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pilleurs, voiliers, chalutiers). C'est surtout un port 
d'attente, qui facilite la mise a terra des voyageurs 
et des marchandises tant que le projet principal n'est 
pas terming, apres quoi il jouera le m£me rdle que le 
Vieux Port h Marseille. 
Le trace des quais du grand port n'a pas ete arrete 
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146 LE PROTKCTORAT MAROCAIN 

en meme temps que celui ties auires travaux en 
1913 (1). Get amenagemont depend, en effet, du 
genre de donrGes qu'on a a trailer; it y a inteiet a 
disposer de quais spcciaux pour le charbon, les mt- 
nerais, les cereales, les marehandises diverses, parce 
que chacune de ces categories emploie des transpor- 
teurs differents du navire au hangar et reciproque- 
ment. Or, il y a sept ans on ignorait encore quelle 
serait la proportion probable de ces diverges series. 
Par exemple on ne soupconnait pas encore l'cxis- 
tence des gisements de phosphates dans l'hinterland 
de Casablanca. 

On a commence cette annge la construction d'un 
premier quai sur le reyers de la grando jetee, oil on 
cspere que les passagers pourront dGbarquer par beau 
temps des l'hiver pro chain. 

Quand l'amenagement sera complete, le port de 

Casablanca pourra faire face a un mouvement annual 

% de 2 millions de tonnes, soit environ le tiers de celui 

du Havre. 
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L'ach&vement du port. 



Ce sont la de belles promesses. Malheureusement, 
| leur realisation n'est pas prochaine. II y a encore 

800 metres de la grando jetee a faire, soit pr£s de 
trois axis a Failure preVue avant la guerre; en ajou- 
tant l'annee nScessaire pour les autres travaux, on 
peut escompter le fonctionnement complet du nou- 
veau port pour la fin de 1924. Ce sont \b les chiffres 
ofllciels; r experience nous apprend qu'ils peuvent etre 
sujets a caution. 



(1) Le trae6 de) quals ct lerre-pleios du grand port sur notre plan 
n'est donn6 qu'a tilre d'tndication generate. 
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Cependant, le commerce ext6rieur du Maroo s'ac- 
croit de mois en mois; il a depass6 300.000 tonnes en 
1919, annee dc mauvaise recolte. Le port est menace 
d'embouteillage. Le dernier automne a vu d6ja une 
crise grave. Une longue p£riode de mauvais temps 
colncida avec rarriyee de nombreux cargos, dont 
quelques-uns portaient des marchandises particulte- 
rement difficiles a manier. Plusieurs navires, las de 
rester sur rade sans pouvoir debarquer le contenu. 
de leurs cales, perdirent patience et repartirent aveo 
leur chargement intact. 

De pareils incidents sont extrdmement prejudicia- 
bles a la situation economique du pays. Lcs mat§- 
riaux ne manquent plus; le Gouvernement a pris a 
sa charge le supplement de depenscs resultant du 
fait de la guerre. Toutes les conditions semblent done 
r£unies pour pousser activement Pouvragc, et il tratne. 
L'hiyer dernier, c'6tait un penible spectacle que celui 
des chantiers si sou vent deserts, des trains arretds, 
des titans immobilises. Quand on demand ait la cause 
de cette inaction, on vous donnait toujours quelque 
bonne raison de metier, que le profane ne peut dis- 
cuter, mais qui ne reussit pas a le convaincre. Pour 
ma part, j'ai et6 frapp£ de ce que chaque fois que je 
prononcais : rapid it6, il m'etait r6pondu : economie. 

Cortes, tout est cher aujourd'hui; les matenaux 
sont hors de prix; la main-d'eeuvre augmente sans 
cesse ses exigences. Mais il y a des accroissements de 
frais auxquels il faut savoir consentir; bien souvent 
la prodigal ite* apparente est moins ondreuse quo 
I'epargne mal entendue, car, s'il existe des d6penscs 
superflues, il en est aussi de productives, Au taux 
actuel du charbon et du fret, a combien revient le 
Yoyage d'un navire charge de marchandises qui fait 
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le trajet de France a Casablanca, reste quinze jours 
devant la cote marocaine et rentre a son port d' at- 
tache avec la memo cargaison qu'au depart? 

On reproche g£neralement au Francais de ne pas \ 
avoir le sens du « manque k gagner » com me ses 
concurrents d'outre-Rhin ou d'outre-Atlantique. II 
scmble que cette lacune se retrouve k Casablanca. 
Qu'on ne croie pas que je cherche k incriminer qui 
que ce soit, les ingenieurs, la direction de l'entreprise 
ou les pouvoirs publics. Je constate simplement des 
faits. Le port de Casablanca a 6t6 commence^ en 1913 
avec une louable ardeur et dot6 d'un luxueux outil- 
lage. Apr6s la crise de la guerre, on a paru lesiner et 
ne plus connaltre 1'enthousiasme d'autrefois pour 
courir au but. 

Je lisais dernierement une 6tude sur ^installation 
d' industries dux £tats-Unis, ou il est dit que « des 
millions de dollars sont depenses pour faire gagner 
une seconde dans le temps de fabrication d'un rail, 
evtter la perte d'un degre dans la temperature d'un 
Hngot, cette seconde, ce degr£ representant des eco- 
nomies annuelles de millions de dollars ». 

lifridemment, depuis la guerre, les travaux du port 
de Casablanca n'ont pas 6t6 executes k l'americaine. 

On peut esperer que les choses iront mieux dore- 
navant, car le nouvel emprunt du mois de juillet 
affecte 95 millions a l'achevement de la grande jetee, 
35 a son prolongement de 300 metres pour consti- 
tuer un avant-port, 90 a l'amenagement des quais, 
soit un total de 220 millions. 
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Casablanca est le principal port de la zone fran- 
caise du Maroc; son commerce egale k peu pres celui 
de tous les autres reunis. Cetto preponderance sera 
encore bien plus accuses quand sa rade mal protegee 
aura 6te transformed — dans quatre ans peut-elre — 
en un abri sur et spacieux. Mais m§me alors Casa- 
blanca ne supplantera pas completement ses concur- 
rents de la cote atlantique; ils continueront, comme 
aujourd'hui, k jouer un role indispensable dans la 
vie eoonomique du pays. 

Le Gouvernement est si convaincu de leur valeur 
que non settlement il a entrepris d'ameliorer tous 
ceux qui existaient (Rabat, Mazagan, Sail, Mogador), 
mais qu'il en a ouvert deux nouveaux au commerce 
(Kenitra, Fedala) et va procbaincment en cre*er un 
troisiemo (Agadir). 

Nous nous proposons d'examiner la situation de 
res differents debouches, le caractere special de cha- 
cun d'eux, les travaux d'amenagement qu'on y exe- 
cute, TaYcnir qui paralt leur Stre reserve. 11 ne s'agit, 
bien entendu, que d'un coup d'ceil d'ensemble, non 
d'une 6tude de detail, qui nous entralnerait trop loin. 

11 y a d'abord une premiere distinction a etablir : 
celle des ports de riviere (Kenitra, Rabat) et des 
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rades ordinaires. Lea premiers ont l'avantage do pou- 
voir Conner asile k des navires de petit et memo 
de moyen tonnage, apres que la barre qui obstrue 
l'entrec du chenal a ete reduite. Les autrcs ne per- 
mcttent d'abriter que des cmbarcations a tres faible 
tirant d'eau, k moins do gros travaux, comme ceux do 
Casablanca, qui no cofitent pas moins d'une centaine 
de millions et necessitent un emprunt. Au contraire, 
Pamenagcment de petits ports k barcasses et de 
| rivifcre, beaucoup moins onereux, sc contente des 

| recettes courantcs, gr&ce k la clause de l'acte d'Al- 

.- gfoiras qui present qu'une taxe de 2 1/2 % ad valo- 

| rem est percue en memo temps que les droits de 

douane sur toutes les marchandises importees par 

les ports marocains; cette taxe alimente une caisse 

8p6ciale destinee aux travaux publics. 

Le Gouvernement emploie les sommes ainsi recueil- 

j; lies soit en prenant lui-memc l'ouvrage k sa charge 

(Safi, Agadir), soit en l'adjugeant a des entreprises 
privees (Kenitra, Rabat, Mazagan, Mogador). 



Les ports du Nord. 

Le premier port qu'on rencontre en longeant du 
nord au sud le littoral do la zone franchise est eclui 
de Kenitra, situ6 sur 1'oued Sebou, k 17 kilometres 
de la mer. C'est le d6bouche naturel du Rarb et de 
la vallce du Sebou, regions de paturages et de cul- 
tures tres riches, dont la valeur s'accroltra consid6- 
rablement lorsquo les drainages, d6j& commences, 
auront amende leur sol marecageux et cxtirp6 les 
foyers de paludisme qui les rendent insalubrcs. Rien 
no s' oppose k ce que la belle plaine du Sebou devienno 
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un jour Fequivalent de cello de la Mitidja, aux envi- 
rons d' Alger. Les deux premiers centres de colonisa- 
tion franceis s'y sont 6tablis k Petit jean et a Mechra 
bel Ksiri. Kenitra est aussi le port le plus rapproche 
de Fez et de Meknes, les deux grandes villes du nord 
do r Empire, auxquelles le relio un chemin de fer h 
Yoie 6troite et dont il absorbe de plus en plus lo trade 
au detriment do Laraohe et de Rabat. Cet ensemble 
de circonstances heureuses est un gage certain de 
rapide essor pour le port du Sebou. Ouvert au com- i 

merce en 1913 seulement, Kenitra pousse comme un \ 

champignon. 

Je me nouviens do mon premier passage a Kenitra, 
en 1911, avec la colonne de secours de Fez. C'etait 
alors un site desole entre le fleuve et la lisiere de J 

la for£t de Mamora, lande couverte de marguerites (j 

geantes et hSbergeant un peuplement tres dense de 
scorpions. Quatre murs marquaient 1'emplaccment 
de l'ancienne kasba ruinee. ]'■ 

Gette ann§e, j'ai vu au m£me endroit une petite j; 

ville tres affaireo oil plus de 200 lots de terrain ont <| : 

ete acquis par les negociants et les colons. Avec son 
quadrillage de rues et d'avenues, ses batiments pu- 
blics, ses hangars, ses magasins, ses villas, Kenitra 
a fort bon air et donne l'impression que son rapide J 

d6veloppement n'en est encore qu'a la premiere etapo. | 

L'activite commcrciale y e3t nee spontanement a 
la suite de ^installation d'une base de ravitaillemeat 
militaire. On a du se hater de construire un appon- 
tement, puis un terre-plcin et un quai de 250 metres, 
lo premier du Maroc oil des vapeurs aient pu accoster. 
Ge ne sont encore que de bien petits vapeurs, car 
l'acces du port est rendu difficile par la barre et un 
seuil intcrmSdiaire qui intcrdiscnt aux navircs calant 
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plus de 3 m 50 de remonter le Sebou. Le projet en 
cours d* execution consiste a creuser un chenal de 
3 m 80 a maree basse, puis de l'approfondir a 4 m 60, 
de draguer le port, d'augmenter la longueur des quais 
et leur outillage. 

Un programme du memo genre fait l'objet d'une 
concession pour 1' amelioration du port de Rabat, sur 
le Bou Regreg, dont l'embouchure est a une ving- 
taine de kilometres de celle du Sebou. Les conditions 
locales comme la situation generate y presentent 
beaucoup moins d'avantages qu'a Kenitra. Le f Ieuve 
est etroit, peu profond, et les premiers travaux, ma* 
ladroitement concus, ont eu pour effet de l'ensabler 
dans des proportions assez inquietantes. D* autre part, 
Rabat soufTrira forc6ment de plus en plus du voisi- 
nage de Kenitra et de Casablanca; son commerce se 
reduira sans doute a celui de la ville et de l'arriere- 
. pays imm6diat, qui comprend les territoires pros- 
peres des Zaer et des Zemmour. 

Aux trois quarts de la distance qui separe Rabat 
de Casablanca on trouve le po^t de Fedala, a peu 
pres con temp orain de celui de Kenitra. 11 a 6t6 fonde 
par une societd particuli6re, qui scmble bien s'^tre 
lancee dans cette aftaire en misant sur l'echcc de 
Casablanca. Le Protectorat lui a accorde la conces- 
sion du port, mais sans garantie d'aucune sorte. 
Actuellement, Fedala attire une partie du tonnage 
destin6 a Casablanca, lorsque ce dernier port est 
encombr6, mais on s'imagine diflicilement qu'il puisse 
sc developper quand son puissant rival ser^a achevd. 
II aura m£me de la peme a yivre, a moins qu'on nc 
lui cree des ressources artificiellement. 
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Les ports du Sud. 
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Aii sud de Casablanca, Mazagan, dans l'opulcnto 
province des Doukkala, s'est fait un3 speciality de 
Pcxportation des ceufs, d'abord parce que les envi- 
rons en produisent en abondance, mais aussi en raison 
du calme de ses eaux. Mazagan est de tous les ports j ; 

du Maroc celui ou le mauvais temps empeche le raoins - T 

sou vent les embarquements et par consequent le plus jj 

propice au chargement de denrees perissables coramo } 

les ceufs. On pent prevoir que ce monopole lui sera 
enlev6 par Casablanca, qui jouira dans quelque temps 
d'une securite tres supeneure. Le port a barcasses 
de Mazagan vient d'etre fini. 

Safi, sur le territoire des Abda, est lo debouche 
naturel de Marrakech, comme Kenitra celui de Fez. 
La colonie europeenne y est remarquablement active 
et entreprenante. Malheureusement, la cdte de retto 
region est encore plus inhospitaliere que celle des 
autres, parce que ses abords sont sablonneux; il s'y 
forme une barre au moins aussi dangereuse que celle 
des embouchures des cours d'eau. On s'dtait contents 
jusqu'ici de remettre en 6tat le wharf construit en 
1908 et enleYO par la mer deux ans plus tard, puis 
do le proteger quelque peu a l'aide d'une digue de ( 

200 metres de long. Grace au nouvel emprunt, qui 
attribue 40 millions a Safi, on va entrepiendre la 
construction d'un port a barcasses. 

Au sud de Safi, la fertility de la zone du littoral 
diminue tres vito faute de pluies; jusqu'a 1* Atlas, les 
cultures cedent presque partout la place a une foret 
clairsemee. Mogador, sur le rivago de cette contree 
pcu productive, d6pend surtout, pour alimenter ses 
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echanges, des carayanes yenant des environs do Mar- 
rakech et du Sous. Celles du Sous en seront detour- 
nees des que la mise en exploitation du port d'Agadir, 
en voie d'am6nagement par le Service des trayaux 
publics, leur offrira une issue plus ptoche. En revan- 
che, la decouverte de gisements de phosphates non 
loin de Mogador lui ouvre des perspectives nouvelles. 
Un port k barcasses, semblable a celui de Mazagan 
et concede k la mdme society sera bientdt en etat de 
fonctionner. 



Ii'avenir des ports marocains. 



Avec leurs moyens actuels, les ports 
peuvent faire face, par jour, au trafic sui 



marocains 
suivant : 



Keuitra 300 tonnes 

Rabat 200 — 

Fcdala 500 — 

Casablanca 1.200 — 

Mazagan 600 — 

Safi 500 — 

Mogador 200 — 
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La situation representee par ce tableau ne se mo- 
difiera pas sensiblement tant que les travaux seront 
en cours, mais, quand on les aura terminer, le Nord 
du Maroc se trouvera beaucoup mieux outilte que le 
Sud. 11 disposera de deux ports de riviere abritant 
complement des navires d'un tonnage respectable, 
tandis que les vapcurs k destination des ports meri- 
dionaux devront continuer a charger et decharger 
sur des rades non protegees. Ge d 6 sa vantage sera 1 
oompense dans une certaine mesure par les facilites 
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que le Sud trouvera dans l'exploitation de ses voies 
ferries; on a reconnu sur le bas Oum er Rbia et sur 
l'oued Abid (Moyen-Atlas) des chutes d'eau suffi- 
santes, croit-on, pour electrifier tout le reseau jus- 
qu'a Casablanca. Le grand port central attirera done 
presque certainement le commerce de Thinterland 
Bud-marocain. 

Si Ton ne lesine pas trop sur les credits, dans un 
delai de quatre a cinq ans, sec ans au plus, on peut 
esperer que hon seulement l'a'Jienagement des ports, 
mais memo que les principales lignes de chemin de 
fer seront en 6tat; la pacification aura sans aucun 
doute et6 menee a bonne fm a la memc epoque, si 
Ton ne lesine pas trop sur les effectifs. Le developpe- 
ment economiquo du pays fera alors un nouyeau 
bond, comme il en a fait un premier lorsque Tetablis* 
sement du Protectorat a donne a l'Empire cherifien 
un regime d'ordre et de stability comme il en a fait 
un second quand l'armistice a mis fin aux restric- 
tions que la guerre sous-marine imposait & la navi- 
gation et au commerce. 

11 n'est pas improbable que les ports marocains 
soient alors debordes une fois de plus par l'afllux des 
marcbandises. Gouyerner, e'est prevoir. II y a lieu 
d'envisager des maintenant une telle cventualite et 
de se demander s'il yaudra mieux, le cas echeant, 
agrandir Casablanca ou construire un second grand 
port a Pembouchure du Sebou. Cette dernier e solution 
epargnerait au trade du Nord du Maroo la centaine 
de kilometres qui s6parerait les deux ports, mais elle 
cntralnerait des depenses considerables. Le Gouver- 
nement semble l'avoir rejetee puisqu'il a decide de 
consacrer 35 millions a amorcer 1 'extension de Casa- 
blanca. 
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Le projet d'un grand port dans lo sud du Maroo 
semble encore plus problematique a cause des obsta- 
cles techniques que le fond de sable oppose a l'ing6~ 
nieur sur la cote de Safi. Peut-Stre se rabattra-t-on 
sur Mogador, mais Marrakech n'y gag ne rait que 
50 kilometres k peine par rapport k Casablanca. - 

En resume, on aura interel, pour le commerce 
cxterieur du Maroc, k developpcr les ports dans le 
nord et les voies ferrees dans le sud. 



Le debouche du Maroo Oriental 



Nous n'avons consider^ jusqu'ici que la partis la 
plus peuplee, la plus llorissante de 1'Empire cheri- 
fien, le versant de l'Atlantiquc. Le bassin de la Mou- 
louya et des autres cours d'eau qui tombent dans la 
Mediterrane'e est beaucoup moins interessant du point 
de vue economique; il est sterile dans presque toute 
son 6tendue. La disposition de ses limites, la Mou> 
louya a l'ouest, la frontifcre oranaise a l'est, qui vont 
k la rencontre Tune de l'autre en s'eleyant du sud 
au nord, le retrecit a mesure qu*on s'approche de la 
mer et reduit presque k rien la partie tellienne, la 
- seule presentant une continuity de terrains culti- 

h vables. Au sud de ce petit canton a forme triangu- 

.; laire, dej& bien mis en valeur par nos colons, le 

| manque d'eau se fait sentir et les seules ressources 

de ces vastes espaces sont Televage du mouton et 
l'alfa, peut-6tre certains mincrais exploitables. 

Les quelques kilometres de cdto entre la zone 
espagnole et l'AIgSrie sont envahis par les sables. 
Dans le voisinage, a Port-Say, un particulier a tente 
avec ses propres moyens de crecr un port; il y a use 
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ses capitaux et succomb6 a la tache sans obtenir 
aucun resultat; les travaux ont et6 enlises. Dans lea 
conditions pr&entes, le Maroc Oriental en est reduit 
a ecouler ses produits par Oran, mais Oran est bien 
loin, mal desservi par une ligne de chemin de fer a 
Yoie unique, a trace incoh6rent et detourne, fort ne- 
gligemment exploitee; rencombrement y est perpe"- 
tuel. 11 serait done a soubaiter soit que les chemins 
de fer oranais fussent mis a m§me de rdpondre aux 
necessity du trafic mar oca in, soit que le Maroc Orien- 
tal fflt dote d'un port a lui. Gomme il ne peut en 
trouver sur son sol, on est amend a envisager une 
rectification de frontiere avec Fun de ses voisins. 

1) a et6 question dans certains milieux de n6gocier 
ayec FEspagne la cession du cap de FEau et des lies 
ZafTarines, points propices a Fetablissement d'un port, 
a ce qu'on croit, mais, etant donnee F&prete hostile 
des gens d'outre-Pyren6es, il est probable qu'ils lie 
se dessaisiraient pas de ces quelques hectares sans 
en demand er un prix exorbitant, hors de toute pro 
portion avec le profit qu'on en retirerait. 

Sur le rivage algerien, le port de Nemours n'est 
certainement pas un abri ideal. Malgre ses deux 
jetees de 410 et de 440 metres, poussees jusqu'a des 
fond 8 de 15 metres, la surface d'eau protegee est 
exigue* et reste exposee a certains vents; il y a aussi 
tendance a ensablement. Enfin les communications 
par voie ferre"e de Nemours avec Finterieur, pro jetees 
depuis longtemps, n'ont jamais et6 entreprises, ce 
qui n'a rien d'eionnant en Oranie, ou les vell6it6s 
d' extension du rdseau ferre se sont tou jours heurtees 
a une inertie voulue. II y a 54 kilometres de Nemours 
a la ligne Tlemcen — Oudjda, en terrain assez acci- 
dente. 
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Si peu engageant que soit le port de Nemours, il I 
a le merite d'exister et le Maroc Oriental pourrait 
peut-£tre y trouver le debou«$h6 qui lui fai* defaut. 
II suifirait de reporter la frontiere d'une quarantaine 
de kilometres & Test; l'Algerie recevrait en compen- 
sation une partie des tcrritoires du Sud avec lcs oasis 
de Figuig et d'lch, tributaircs do la grande artere de 
Colomb-Bechar et dont le rattachement k TEmpire 
\: cherificn n'a aucune raison d'etre. 

Gette solution n'est pas cxempte de complications, 
sans doute, mais rien ne prouve que ces complica- 
tions soient inextricables. Apres tout, le Gouverne- 
ment general de l'Algerie et le Protectorat du Maroc 
font partie d'un m§me tout, l'Empire colonial fran- 
cos. Ge n'est pas parce que leurs administrations 
rel&vent de minist&res differents qu'elles doivent 
s'ignoror au lieu de se prater un mutuol appui. Leur 
devoir commun est de s'entondre pour servir do leur 
mieux l'intergt de la France. 
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CHAPITRE XIV 



LES VOIES DE COMMUNICATION DU MAROC 
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Pour mettro on valeur un pays neuf comme le j 

Maroc, la creation de ports est une condition neccs* 
sairo, mais non suftisanto. 11 faut encore que ces j 

ports soient relies aux centres de production de Tin- * 

terieur par dcs voies de communication capablcs 
d' assurer le transport des merchandises a Taller et 1 

au retour. Ces yoies de communication ne sont d'ail* j 

lcurs pas seulement profttables au developpement | 

economiquo des regions qu' elles desservent; elles fact* 
litent la pacification des provinces dissidentes, fixent 
le8 tribus soumises; elles sorvent done a la fois le j* 

coramercant, Tagriculteur, le militaire, l'ad minis tra- 
teur. 

Le premier grand fit at colonisateur, la Republique 
romaino, a couvcrt le monde antique de ses chaus- 
s6es, dont les traces subsistent encore. Son emule, 
TEmpiro napoleonien, en a fait autant dans I'Europo 
Occidentals Les gouvcrnements francais qui lui ont 
succed6 ont jsuivi son exemple dans notre domaine 
d'outre-mer a mesure qu'il s'6tendait, mais quand lo 
rail detrona la route, ils ne surent pas discerner son 
importance. Aucune do nos possessions n'est encore 
outilleo en chemins de fer comme elles dovraient )'6tro 
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et toutes soufTrent de cette p6nurie. Depuis quelques 
armies, l'invention do l'automobile a r6veille la route 
de son sommeil presque seculaire, de sorte que celle-ci 
peut completer le chemin de for et m£me prolonger 
eon rayon d'action, mais sans jamais le remplacer. 
La combinaison de ces deux moyens de communi- 
cation apparalt de nos jours comme indispensable a 
Texploitation ration nello d'une contree agricole ou 
inuuStriclle. 

Tello etait bien ^opinion do l'AUemagne, au mo- 
ment ou elle conclut ayec nous Taccord relet if au 
Maroc. Obligee de reconnaltre notre droit au Protec- 
torate die conservait 1' arriere-pensee de nous y gener 
le plus possible et y reussit avec beaucoup d'adresse 
en entravant le deyeloppement des voies de commu- 
nication par une clause de la lettre deM.de Kiderlen- 
Wftchter, jointe a la convention du 4 novembre 1911. 
II y est stipul6 < que la mise en adjudication du che- 
min do fer de Tanger a Fez, qui interesse toutes les 
nations, ne sera primee par la mise en adjudication 
des travaux d'aucun autre cbemin de fer marocain *. 
C etait la fleche du Parthe. On n'apercoit pas quel 
ayantage toutes les nations recueiltaient du fait que 
la longueur des communications de Fez a la cdte serait 
doublee; on so rend tres clairement compte au con- 
traire des inconvenients de cette mesure pour le Pro- 
tcctorat. Non seulement elle lui imposait un surcrolt 
de travaux et de depenses, non seulement elle d6tour- } 
nait le courant commercial de la capitale du Nord de t 
son debouch6 nature!, mais elle nous obligeait a, * 
entreprendre une oouyto considerable de concert 
avec 1'Espagne, qui n'est jamais tres prcssee de hater 
une solution pour nous faire plaisir, m£me lorsque 
son propre int6ret l'y porte. II fallut plus d'un an 
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pour mattre sur pied ayeo le GouvernemenJ. do Ma- 
drid un protocole a ce sujet, et c'est seujoment en 
1914, quelques. semaines avant la guerre, que la | 

construction de la ligne fut concedee. 

La feiblesse de nos negociateurs avail done, a la 
fin de 1911, complique d'avance 'a tache du futur \ 

Gouvernement du Protectorat. Lorsque celui-ci se [l 

constitua, six mois plus tard, il cpraprit qu'il ne 
pouvait attendre la noise en adjudication de la ligne 
Tanger — Fez pour ctablir un programme de voies de -3 

communication et en entamor 1' execution. 

Avant notre intervention, il n'existait au Maroc 
pas un metre de chemin de fer ni de route empierree. 
Le sultan Abd el Aziz avait voulu, en 1902, reunir I 

deux de ses palais de Fez par un petit decauville, I 

dont il venait de faire emplette pour a' amuse r. La | 

foule menaga de lapider les ouvriers qui assemb|aient } 

les elements de la voie et les trayaux durent etre 
abandonnep. 

Dans tout 1'Empire, les transports se faisaient 
uniquement sur animaux de bftt et on n'y yoyageait 
qu'a cbeval ou a mulet sur des pistes f rayees par les 
pas des homines et des beles. Pour franchir les f leuves 
on trouvait de rares et mauvais bacs, quelques yieux 
ponts batis jadis par des ren£gats Chretiens; partout 
ailleurs on trayorsait les cours d'eau a gu6 et, lorsque 
les pluies les gonf laiont, les caravanes etaient forces 
de camper prisde laberge et d'attendre souvent plu- 
sieurs jours que le niveau eut baisse. Nos premieres 
colonnes, dans les Chaoula, dprouverent frequcm- 
ment de grandes difficult^ a tirer des terres de*trem- 
pees les canons et les arabas, ces voitures legeres a 
deux roues sur 1 esq u el les les troupes d'Afrique char- 
gent leurs approvisionnements. J'ai vu un attelage 
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de douze chevaux ne reussir qu'apres de longs efforts 
a sortir une piece de 75 d'une fondriere du chemin 
que nous suivions. 

En 1912, nos colonnes du Maroc Occidental op6- 
raient a Test de Fez, le long des contreforts du Moyen- 
Atlas, a Marrakech; dans le Maroc Oriental, noua 
avions progressd jusqu'a la Moulouya. Ainsi le front 
s'etait avance a plus d'une centaine de kilometres 
dans 1'interieur. Le ravitaillement employait des 
convois lourds, lents, extrdmement couteux, qui s f al- 
longeaient a rinfini sur lcs pistes du bled marocain. 
Cette situation ne pouvait durer. A defaut de chemin 
de fer a voie normale, il 6tait urgent de soulager lo 
corps exp&litionnaire par la creation de routes et de 
Hgnes 8trat6giques a voie etroite, qu'aucun trait6 
international ne prohibait. 

A cette 6poque il existait dejk dans les Ghaoula 
quelques routes construites par le g£nie, ainsi que 
deux lignes de 60 centimetres, l'une de Casablanca 
h Ber Rechid, ou les wagon nets etaient tralnes par 
des chevaux reform6s de Farmee, l'autre de Casa- 
blanca a Rabat, exploited d'une maniere moins pri- 
mitive. Le projet d'ensemble de travaux publics que 
le nouveau gouvernemont so proposait de rSaliser 
comportait ^extension immediate du reseau routier 
et du reseau ferre a Yoie eiroite. Les routes seraient 
surtout destinies au commerce, les chcmins de fer 
exclusivement au ravitaillement des garnisons. Les 
fonds necessaires a la construction seraient fournis 
pour les premieres par un emprunt, pour les seconds 
par le budget de la Guerre francais. Et on so mit au 
travail. 
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Les routes. 



Le reseau routier du Maroc comprend aujourd'hui 
.000 kilometres environ de routes principales, ana- 
logues a nos routes departementales, et plus de 500 ki- 
lometres de routes secondaires, analogues k nos 
shemins de grande communication. Les premi6res 
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RESEAU ItOUTlllt DU MAROC 



desservent les ports et les villes importantes do Tin- 
t6rieur, les secondes les regions agricoles les plus ac- 
tives; certaines d'entrc elles, appartenant h Tune et 
rautrc categoric, ont un caracUre strat6gique. 
Les grand es art&res se r6partissent comme suit : 
i° Une route de rocade cdttere allant de Mogador 
h la fronttere espagnole par Mazagan, Casablanca, 
Rabat, Kenitra; 
2° Le groupe de Marrakech ; quatre routes roliant 
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la capitale du Sud aux ports de Mogador, Safi, Maza- 
gart, Casablanca; 

3° Le group o de Fez : deux routes de Fez a la cote 
(Kenitra et Rabat) et une de Fez a la frontifcro alg6- 
ricnne par Taza et Oudjda; 

4° Plusieurs transversales entre les routes du Nord. 

Les routes secondaires sillonncnt deux regions : les 
Ghaoula et le tell de la province d'Oudjda. 

Les routes strategiques sonl celles de Casablanca 
au Tadla et la voie de pen6tration du Moyen-Atlas 
central, qui ne va encore que de Meknes au poste 
de Bou Angueur, pres de la source du Sebou. 

Tout co reseau fait partie du programme primitif, 
qui a ete augmente depuis. La guerre, en effet, non 
sculement n'a pas nui a l' execution des travaux, mais 
elle Fa accelerdc. Le Gouvernement du Protectorat a 
su convaincre la Melropole de l'interel qu'il y avait 
a ne pas entraver la continuation do l'ceuvre com- 
mence; elle consolidait la pacification en off rant aux 
indigenes de 1'ouvrage a bon prix et cela sans recla- 
mer d'importations, tous les mateiiaux se trouvant 
sur place. Le gen6ral Lyautey a resume cette poli- 
tique en une phrase qui a fait fortune : « Tout chan- 
ticr ouvert vaut un bataillon. » 

Un premier emprunt, en 1914, attribuait aux routes 
une somme de 36 millions; un autre s'y est ajoute 
en 1916 et a prcsque double les credits par un apport 
de 35.500.000 francs. 

Les deux programmes dtablis sur ccs bases sont 
maintenant achoves sauf en quelqucs points, a cause 
de 1'epuisement des credits. II reste notamnrjent a 
construiro une fraction de la route d'Algerie entre 
Taza et la Moulouya, ainsi que les ponts sur l'Oum er 
ftbia (a Azemmour) et sur le Sebou (a Kcnitra), 
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qii'on franohit encoro a l'aide de bacs d'un manie- 
ment dahgereux. 

Un noiivel emprunt dc 744.140.000 francs, affects 
presque en totalit6 aux travaux publics autrcs quo 
les chomins de fer, a fait Fobjet £'un projct de loi 
<jue lc Parlement a vote en juillet dernier. Sur cetlc 
Bdmrae une tranche de 60 millions est attribute aux 
routes. Elle servira a mener a bonne On la partie de 
l'ancieh programme laiss6e en suspens et a creer do 
nouvelles voies, dbnt les principales sont : 

1° Casablanca a Meknes; 

2° Rabat a Kasba TaJla; 

3° Meknes a Marrakech, par Kenitra et Kasba 
Tadla; 

4° Mogadon a Taroudant, par Agadir. 

Les routes dii Maroc sont bien tracees, mais s'usent 
vito a caude do la circulation intense, qui augmento 
sans cesso. Dans la plaine du bas Sebou, en terrain 
d' alluvions ou on he trouvo pas de pierre dure, les 
chaussees ont etc tellement d6te>iorees qu'il a fallu 
en interdiro l'acc6s aux poids lourds. Sur tout lo r6- 
seau, malgr6 uh grand luxe dc travaux d'entrctien, 
la degradation est rapid e. L'insuflisance des cheminS 
de fer so fait sentir facheusement; il importe d'y 
remedier sans retard. 



lies ohemins de fer mUitairos. 

Des 19i2, la voie 6troito el ait poussee avec unO 
remarqiiablc cel6rit6 vers les points oil combattaient 
nos troupes : Fez, le Tadla, la Moulouya. La ligrte" 
Casablanco — Fefc avait eto construito jusqu'a Rabat 
en decembre 1912; elle atteignait Kenitra en mart 
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1913, Moknes en juillet 1914, Fez Pannes suivantc. 
Au Maroc Oriental, le rail arrivait a Taza en juillet 
1915, a peine un an apres l'occupation de la villo. 
La ligne du Tadla, dont l'urgence 6tait moindre, fut 
amende en 1917 jusqu'a l'oued Zem. 

Dans lo sud de l'Empire, la densite des effect if s 
etait beau coup plus faible que dans le nord; les 
grands calds de 1' Atlas y assumaient aveo leurs tri- 
bus la garde du territoire et liberaient presque cntie- 
rement le corps expgditionnaire de cette charge. Dans 
ces conditions, on n'a prolonge la ligne de Ber Re- 
chid sur Marrakech que beaucoup plus tard • — elle 
a 6te achevee cette annee — et surtout pour des 
raisons economiques. 

La declaration de guerre de l'AUemagne rompait 
en eftet tous les accords conclus avec cette puissance; 
la clause prohibitive du Tanger — Fez disparaissait. 
Dc3 que les transports militaires le rendirent pos- 
sible, les chemins de fer a voie e'troite furent mis, 
dans une certaine mesure, a la disposition du pu- 
blic. 

Les voies militaires du Maroc ont d'abord 6te 
construites avec des elements metalliques Pechot, 
du modele cmployd dans les camps retrenches de 
l'Est. Comme il fallait avant tout marcher vite, on 
a adople des traces sou vent sinueux, a courbes de 
trcs faible rayon, pour eWter les ponts et les tunnels. 
On travail le aujourd'hui a rectifier ce trac6 et on 
remplace peu a peu les elements Pechot par des rails 
plus lourds et des traverses en bois. Les trains cir- 
culent sans precipitation; on les suit aisement a che- 
val. Des draisines (automobiles sur rails) fonction- 
ncnt pour le transport des voyageurs et so deplacent 
a une allure raisonnable; on leur roproche une ten- 
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dance exageree a sortir de la voie comme les chevaux 
de course mal dress6s. Pour ma part, j'y ai fait confor- 
tablement et assez rapidementjle nombreux^trajets, 
sans aucun incident facheux. 

Pendant la guerre la Direction des Chemins de fer 
militaires a accompli de veritables prodiges dans 1 J ex- 
ploitation de ses lignes, mais aujourd'hui elle est 
debordee. Elle est obligee, a la fois, de transporter 
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le ravitaillement des troupes, le materiel pour les 
constructions nouvelles et de faire face au trafio com- 
mercial qui crolt dans des proportions inoules. Mal- 
gre les ameliorations apportees a la voie, le reseau 
ne « debite » plus. Les merchandises et mSme une 
partie des approvisionnements militaires sont obliges 
d'emprunter la route a grands frais. La tonne kilo- 
meirique revient a 60 centimes par le chemin de fer, 
a 2* 15 en moyenne par convoi et 2 f 20 par camion. 
L'6conomie realisee par l'emploi de la voie ferree est 



,-.■■.' 










i 



€ 1 *J 



h 






) 



m 



¥ , 

I, 



'* .*» 



i] 

rP J 

J 



> 
1 



• i 



M 



>;«i-?v v:.,-v J .-r- --' : *-■'■:■ \-*V''-" '«"-":•■'""' . . • "^''**-' ■■ -r- ■- •>■ <=~'.'..^./.-u -V,- :<v.: - ; -/ 



168 LE PROTBCTORAT MAROCAlK 

telle qii'elle 80 trouve amortie en un J>eu mo ins do 
deux ana. 

fondant la discussion du budget du mois de juin 
a la Chambre, les chemins de fer a voie 6troite ont 
pass6 uh mauvais quart d heure. « Nous etions lies, 
clii un des orateiirs, par l'acto d'Alg&iras. II avait 
<§le corivehu qtie tant que la ligne Tanger — Fez ne 
serait pas cohslruite, nous ne pourrions construire 
que des Yoies de 60 centimetres. En 1914, le jour do 
la declaration de guerre, nous nations plus lies par 
Facte d'Alg6siras aveo TAllemagne, nous nations 
plus lies qu'avec nos allied. Je demande pour quelle 
raison on a continu6 pendant tout le temps de la 
guerre a construire des voies de 60 centimetres, alors 
quo Ton sait tres bien que ces voies ne pourront pas 
rend re des services economiqucs utiles. » 

Ces declarations, accueillies par les applaudissc- 
ments de TAssemblde, sont un tissu d'errcurs. iya- 
bord, ce n'est pas Facte d'AIgSsiras qui nous liait, 
maifl l'accord de 1911 conclu avec l'Allemagne seule. 
II est done inexact de dire que, en 1914, nous 6tions 
encore lie's avec nos allies. Nous ne rations plus avec 
; personne. D'autre part, si on a continue k construire 

des voies de 60 centim&tres, o'est parce qu'on ne 
- pouvait eh construire d'atitred par manque de mate- 

riel d'abord, et ensuite faute de l'autorisation du 
; Parlemeht, comme noua le verrons plus loin. Ces 

voies de 60 centimetres, si vilipendecs, ont pcrmis au 
I Maroc do ViVre tant bien que mal pendant la guerre 

I et depliis; elles nous ont epargn6 un nombre rcspec- 

r table de Millions et nous eh epargncnt encore. 

Aussi se hate-t-on do lancer des lignes a la suite 
de nos deiachements de chaque c6t6 et le long du 
Aloyeh-Atlei, ligho de la Moulouya et ligne de Mek- 
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Lea ohemins de fer & voie norm ale. 

Nousavons dit que la rupture avec l'Allemagno 
donnait au Proteclorat le droit de construire des 
ohemins de fer a voie normale, mais c'etait alors un 
a van t ago purement theorique. Lea rails manquaient. 
Gomment le Maroc pouvait-il demander un materiel 
dont la p6nurie se faisait scntir en France meme et 
sans lequel la Metropole n'aurait pu continuer la 
lutte? Gependant le Gouvemement de Rabat, avec 
une remarquablo prevoyancc, procedait & l'etude d'un 
resoau commercial et etablissait les bases d'un con* 
trat avec un consortium de compagnies (Gompagnie 
Generate du Maroc, Compagnie Marocaine, Paris- 
Orleans, P.-L.-M.) en vuo do la construction et de 
l'exploitation de ce reseau. Un projet de loi portant 
approbation de cette convention etait depos6 a la 



(I) On vient de decider que la ligne de Meknes a Ala Leuh scrait 
fait* a I'lcarlement normal. 
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nes h Aln Leuh (1), pour facilitcr leur ravitaillemcnt, jf 

mais cette extension du reseau no profile qu'au corps \ 

oxpeditionnaire. L'agriculture, Tindustrie, lo com- 
merce attcndont depuis huit ans les moyens de com- 
munication qui leur sont indispcnsables. La voio 
6troite, malgr6 les services qu'elie rend, n'es$ qu'un 
palliatif passager. Partout rdgne l'cricombrcment; il 
persiste malgr6 ^importation en grand de camions 
automobiles. La construction de chemins de fer & 
voie normale et a grand rendement est le seul moyen 
de sortir de Tore des difllcultes ou so debattent les 
transports du Maroc. 
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Ghambre des Deputes le 22 mai 1917. Le programme 
des travaux comprenait : la ligne de Casablanca a 
Petitjean, qui se raccordait en co point au Tanger — 
Fez, la ligne du Rarb, reliant Kenitra a un autre 
point du Tanger — Fez, plus au nord; la ligne Fez — 
Oudjda; la ligne Casablanca — Marrakech. Ce r£seau, 
s'ajoutant au troncon Petitjean — Fez, du Tanger — 
Fez, constituait une grande artere continue de Mar- 
rakech a l'Algerie et de la a la Tunisie jusqu'a Gabes, 
a travers tout notre domaine nord-africain. 

En f aisant doposer ce projet le Gouvernement espe- 
rait pouvoir en commencer ^execution des le lende- 
main de la cessation des hostilites, quand les usines 
du monde entier fabriqueraient, au lieu d'obus, des 
rails et des locomotives. L'inertie du Parlement en 
decida autrement. La loi dormit dans quelque com- 
mission, d'ou elle no sortit jamais. N'est-iJ pas pi- 
quant de voir, en 1920, la Chambre s'etonner de la 
construction des chemins de fer a voie etroite que sa 
propre indifference a rendue necessaire depuis 1917 ? 
Apres un an d'attente vaine, le Protectorat, devant 
l'impossibilite d'aboutir, s'est vu dans l'obligation 
de commencer ses chemins de fer avec ses economies; 
celles-ci se montaient k 30 millions, reserve produite 
par les excedents de recettes des budgets annuels. 
Grace a ces ressources on a mis en adjudication, au 
mois de mars dernier, une premiere section de la 
ligne Casablanca — Petitjean. Debut modeste, trop 
inodestc. Au point ou on en 6tait, il no s'agissait plus 
d'entamer timidement une tranche du programme, 
| mais do se mettre carrement a Poeuvre partout a la 

fois, sur toutes les lignes. Profitant du sejour e Paris 
du R6sident General au printemps dernier, on d6cida 
de reprendre lo projet de 1917 en y ajoutant la ligne 
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de Settat a Oucd Zem, desscrvant la region des phos- 
phates. Les Chambres se sont moo trees cette fois 
aussi promptes a donner leur assentiment qu'elles 
avaient ete obstinees jusqu'ici k le rSserver. Peut- 
6tre Tapproche des vacances a-t-elle influe sur leur 
determination. En moins de vingt-quatre heures la 
loi franchissait sans encombre, sans mSme un mot de 
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discussion, les caps redoutables de la Chambre et du 
Senat. 

Cependant le programme de 1917, parcimonieusc- 
ment augments cette ann6e, semble dcja d6mode, 
insuffisant. La ligne Casablanca — Marrakech est seile 
a dcsservir le sud du Maroc, dont les ports sont m6- 
diocres. 11 importe, pour ne pas retarder le develop- 
pement de fertiles provinces, de prolonger la voio 
de rocade cotiere Kenitra — Casablanca jusqu'& Mo- 
gador ct memo jusqu'a Agadir; cc scrait Famorce du 
fulur transsaharicn de Dakar. 
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it faudrait anssi no pas Usiner sur lo trac6 commo 
on l'a fait pour lo reseau militaire dont les lignes 
cl6criVcnt des courbos invraisemblables afln d'ovitor 
les frais d'un tunnel ou d'un pont, 

fin fin, lo phis grave reproone qu'on puisse adresscr 
all projot actuel, o'estdd n'onvisager que la construc- 
tion do lignes a Voio unique. Encore un faux principo 
d'6pargr»o, par quoi on risquo d'etre d6bord6 do nou- 
veau au premier jour, Los expropriations do torrain 
porteront sur uno bando assez large pour y faire 
passer uno double ligno. Cost trop peu. II est noces* 
saire quo I'infrastructuro et les ouyrages d'art soient 
executes d'emblee pour la secondo voie et qu'il n'y 
roste plus quo les rails a poser. 

Nous avons sous les youx l'oxomple do I'Algerio, 
dont le reseau est entieremont a voie unique, a trac6 
tortueux, a rampes raides, ou les trains s'epoumonent 
lamentablemont. On y voyago commo en Europe il y 
a cinquanto ans. N'introduisons pas dans le Protec- 
torat co regime arobalquo, par routine, par faux 
03prit d'economio. 

Lo Maroo, pays jeuno, plein do seve, ne demande 
qu'ii respirer, a grandir. Qu'on lui donno sans tarder 
do 1'air et des forces, des ports surs ot des ohemins 
do for modernos. 
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Los Frangais qui bo fixent au Maroo sans esprit 
do rotour y vionnont comme industriols, commorcants 
ou colons. Avant lour arrived il n'oxistait pas it'in- 
dustro daps lo pays, mais seulement des m6tiers l 
presque tou* en do" cad once; dans co domajno nous 
no cr6ons dono auouno conourronco a rindig6n.o. II on 
est do memo du commerco, les n6gociants marooains 
trafiquant a l'intoriour, tandis quo les Europeans 
s'occupent surtout d'importations et d'exportations 
aveo l'etrangor. 

La situation ost difftirepto pour los colons. Nous 
avons Uouyq tout \o sol cultivable ot les paturagos ,■•;■ 

repartis entro la population, qui laisso uno forto pro* 
portion do sos propriety inutilis6e et exploito assoz 
mal lo reste. Pourtant le Marocain n'est pas exempt 
do quality Dans lo melange des conquerants aiabes jjjj 

et des autoohtonos berb&res, co dernier 616ment l'em- 
porto; il est intelligent, onorgiquo, capable d'assimi- 
I lation, fipre au gain et tr&s attache a la torro. Mais 
la refusion mill6nairo et l'anarchio constanto dont 
1'Empiro a souffort ont ompCch6 tout progr&s ot por- 
p6tuo Tignoranpo. Telle est la raison du mediocre 
rendement do ce pays fertile, quo nous entreprenonq jj 

aujourd'hui de mieux mettro en valeur* 
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Qu'a-t-on fait on Alg6rio ? Los Francais y sont 
entres on conqufirants ot ont assujotti les Arabos; ils 
oni ensuito adopts uno solution simplo, cello dito 
du refoulomont, qui consistait 6 cnlovor aux indi- 
genes la partio dos terros qu'on estimait suporfluo 
ontro leurs mains, pour la remoHro aux colons ou- 
ropeens. 

Au Maroo, rappelons-lo oncoro, les conditions no 
sont pas les m&mos. Nous no sommes pas dans uno 
colonio, mais dans un pays do protectorat. Cortaines 
tribus ont accoptd volontairemont lo nouvoau regime; 
nous soumottons les autrcs au nom du Sultan. Cost 
la pacification, non la conquHo. Cos prinoipos nous 
imposont ^obligation do respecter les biens dos indi- 
genes. U n'ost d'aillours pas do meilleuro politique. 
L'eprouvo do la guorro l'a demontrG, puisquo lo 
Maroo est lo soul pays do 1'Afrique du Nord oil 
aucuno insurrection n'a eolatG dans les provinces 
soumises. 

Est-co h diro qu'il faille laisser los ohoses on Pfltat 
ot no pas tentor d'effort pour om6liorer 1'agriculturo ? 
Assur6mont non; mais lo soul moyen do guidor lo 
paysan vers lo progros est do lui mottro sous les 
youx lo succes obtonu par dos procedes moins primi- 
tifs que les sions, et pour cola il faut qu'il puisso 
voir dos terrcs cultiveos par dos Europfions. Ainsi 
la colonisation fera prospcror l'Empiro, d'abord en 
augmontant ello-m3mo la production du sol, ensuito 
en servant d'exemplo a Tindigino qui so perfection- 
| ; nora peu a peu a son contaot. Ello permettra on outre 

I d'implantor au Maroo uno population francaiso, dont 

V la presonco est desirable, oar sans olio notro occupa- 

V ti«n serait trop tenuo, trop artificiollo; lo commer- 

cant, i'industriel, apros fortune faite, sont plus 
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portes & quittor lo pays quo Jo colon qui a travaill6 V 

sur son domaino ot a transtormo par son labour uno 
parcollo du blod inoulte on champ do riohos mois* 
sons. 

Lo Gouvornomont du Protectorat est dono conduit 
a favorisor la colonisation, tout on protegcant les tj 

biens des indigenes. Jl somblo qu'il y ait la un oorolo 
vicicux. Voyons comment on a essay6 do concilier 
ces doux propositions, on apparonco contraircs. 

D'abord quolqucs mots sur lo regimo do la propri6to 
fonoi&ro. Los bions immobiliors au Maroo sont do 
cinq espoces : 1° les biens melk ou proprietes indi- 
viduollcs; 2° les bions do djemaa ou propri6t6s 
collectives des tribus; olles sont inalienables a titro 
d60nitif, mais pouYont 6tro lou6os; 3° les bions gukh, 
appartenant a cortaines tribus auxquelles lo Sultan 
a conced6 des terres a chargo par olles do fournir des 
troupes a tout appol du souverain; o'etaiont do v6ri- 
tablos colonios do soldats analogues a cellos des con* 
fins militaires autrichions et des cosaques do la *jj 

Sib6rio Orientalo; 4° los bions habous ou fondations |; 

pieusos, inalienables on principo, mais qui pouYont 
(Hro lou6s ou mdmo echangos; 5° les biens mdkhzen 
ou domaino do l'fitat. 

Pour sauYogardor les int6r6ts des tribus, il a 6t6 ■£ 

cr66 & Rabat un conseil do tutello chargo do sur- 
voillor la location do lours bions fonciors collcctifs. 
Uno ordonnanco rcconto .pr6voit quo ces locations 
peuvont ctro concluos a long tormo ou memo a perp6- 
tuit6, mais sculemont uyco lo consentoment du conseil 
do tutello. En co dernier oas ] o paiomont no so fait 
pas sous la formo d'uno sommo versoo uno fois pour 
toulos, mais d'uno rcnto annuollo. Lo profit do cotto './ 

disposition est do rondro possiblo l'acquisition des 
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terros do djeroaa par los Europeans Bans infrao 
tion an toxto do la loi islamiquo. En outre, lo modo 
do paiewent avantago los deux parlies, qar il ne greyo 
que legeremont lo looataire au moment ou il a lo 
plus bosom do sea f onda et onl6vo aux propri6taires 
la possibility do dissiper d'un boul coup lo prix do 
[r lours terros, comma cola s'est pass6 par oxomplo 

pour los nwsulmans do Bosnio sous lo regimo austro- 
hongrois. 

Los tribus guich sont exonereos do touto ohargo 

inilitairo depuis quelo Protectorat a fait disparaltro 

l'anoiennQ organisation dos armees oheriftonnes. En 

i 6ohango, ellcs ont co*do uno partio do lours propri6- 

t6s, qui font rctour au domaino do l'£tat. 

En fin I'administration dos bions frabous ot lour 
location eyentuello ont et6 soumises au contrdlo du 
Gouvernement; un vi/.irat (ministdro) special s'en 

ocoupo. 

Telles sont los mesures quo lo Protootorat a prises 
dans VintorSt dos indigenes. Passons a oolles qui visent 
a enoourager la colonisation franchise. 

En 1916 a ele fondft un Comite do colonisation, 
coinpos6 dos olio f s do servico francais et dos membro3 
du makhzen dont los departements sont interess6s 
a la question; il a pour prinoipalo attribution d* exa- 
miner dans quolles conditions les terrcs domaniales 
peuvent Hro cedees aux colons europenns. Cotto as- 
somblfo a 61abor6 un programme portant sur trois 
categories diff Brontes : grande, moyenno, petite coloni- 
sation, Disons tout do suite quo la petite colonisation 
no conoeme quo la culturo maraloh6re aux environs 
dos grandes villes; co n'est pas do la colonisation h 
proproment parlor. 

Le terme do grande colonisation s'applique & des 
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proprietes d'uno surfaco superioure a 400 hectares. 
On lea mot aux enohftres et un eahier des charges 
impose a I'adjudioataire oertaines obligations de mise 
en yaleur (omploi de machines, construction do 
bailments, d6friehements) auxquolles il doit satis* 
fairo avant d'etre mis en possession du titre do 
propriete defmitif, Le paiemont est 6ohelonn6 sur 
plusieurs annees; o'est lo seul avant ago accords a 
l'aoquerour. 

Les proprietor do moyenne colonisation (150 a 
400 hectares) sont concedes comme les precedentos 
(vento aux oncheres, oahier des charges), mais b6ne- 
fioient do Tassistanco du Gouvernoment. Gelui-oi 
choisit, pour les allotir, dos torres fertiles, a proxi- 
mite d'uno ligno do ohemin de for, et les dote do 
l'outillage Sconomiquo nGcessairo (route, eau, services 
publics, oto.). Les faoilitos do paiemont sont plus 
liberales quo pour les grands domaines. En sommo, 
cos etablissoments ressemblent aux villages do colo- 
nisation d'Alg6rie. 

Depuis la creation do la Commission do colonisa- 
tion, o'est-a-dire depuis trois ans et domi, on a 
adjugd uno demi-dovzaino do grands domaines et 
quatro lotissements do moyenne colonisation (1). II 
faut y ajouter la concession d'uno region mareca- 
gouso du Rarb a uno compagnie fran^aiso, qui dovra 
l'asseoher, puis en partager l'oxploitation aveo les 
tribus localos. On voit combienle Gouvernement s'est 
engage aveo prudenco dans la voio do la' colonisation 
oftloiolle. 

Reste la colonisation libro. Theoriquoment, rien 



(1) Petitjean, Meclir.i bel Ksirt, Foukrane (pres de Meknes), un 
lotUsoroent dans les Doukkala. 

PROTfCTORAT MA ROC. |j 
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n'empftoho un partioulior ou uno assooiation priYdo 
d'aohetor des proprifttes melk et, dans oortaines con* 
ditions, de louer a bail porpotuel des Liens colleotifa 
ou habous; mais, dans la pratique, de pareillos ope- 
rations sont dovenues tres diflioiles, pour no pas diro 
impossibles, a cause do la repugnanoo des indigenes 
a vondre lours terres. 

Prenons l'exomplo de la proyinoo dos Chaoula, la 
promiftro paoifi6o. Au d6but, alors quo notro occupa- 
tion somblait pouvoir n'etro quo tomporairo (1908- 
1912), los tribus ont consenti a so dofairo d'uno notablo 
partie do lours paturagos. Ces paturages etaient me- 
diooremcnt remuneratours pour olles par rapport aux 
bollos terres do culture; ils appartonaicnt aux mar- 
ches limit rophes, s6parant les divorsos tribus, sorvant 

f a la fois do torrains do parcours a leurs troupoaux 

et do champ de bataille a leuis guorriors. En 1912, 
la signaturo du trait6 do proteotorat garantit dofini- 
tiYement la sccuritd du pays. A la memo opoque, les 
propri6tes acquises ot transformGcsparlosEuropeons 
donnaicnt leurs promi&ros rccoltes ot montraient aux 
indig6nes ce qu'on pouyait fairo rendro a des terres 
qu'ils avaient n6gligeos. Dopuis co moment, ils cessfc- 

. rent presquo compldtemont do Yondro, et co fut bion 

pis lordquo lacrise monetairo amena lo remplacoment 

\ des douros sonnants par du papier-monnaio que los 

I Maroceins connaissaient mat et qu'ils Yoyaiont so 

depreoier rapidement. 11 y a aujourd'hui dans les 
ChaouTa uno Boixantaine do propri6tes ouropeonnes 
d'uno surface sup6ricuro & 100 hectares; sur ce total, 
uno demi-douzaino seulement ont eto achotees aux 
indigenes dopuis 1912. M6mo situation dans touto 
la region du littoral au sud de Casablanca jusqu'a 
ft ': r Atlas; acquisitions un peu plus nomb reuses au nord, 
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dans la provinco c<Hioro du Rarb. Enfln, dans tout 
I'intftriour du Maroo, la colonisation libro est a pou 
prts inexistanto. 

Lo manquo do terrains a vondro n'ost pas lo soul 
obstacle; PimprGoision do la situation juridiquo des 
immoublos s'y ajouto. A la favour do la p6riodo 
d'anarcbio qu'a travorsdo lo Maroo au oommonoomont 
du si6clo aotuol, on a vol6 un pou partout lea torros, 
do tribu 6 tribu comma do partioulior a partioulior. 
Aujourd'hui il n'y a gu6ro un arpent do lando qui 
no soit rovondiqu6 par plusiours postulants, tous 
possessours do titros, d'aotes, do contrats plus ou 
moins autbentiquos. D63 qu'uno Yonte ost concluo, los 
contestations surgissont. Auoun aobotcur n'ost stir 
do co qu'il acb6to, on sorto qu'on no dit pas d'un 
proprtetairo au Maroo: <■ II a tant d'hcctares», mais: 
« II dit avoir tant d* hectares. » 

Afin do mettro un termo aux reclamations ot aux 
proems porp6tuol8, lp Gouvernomont, d6s 1913, a pro- 
mulgu6 uno loi cTimmatriculation, omprunUo a la 
legislation do la Tunisio, ou olio a fait merYoillo (1). 
Ghaquo proprietairo qui d6siro so mettro a l'abri dos 
contestations pout requerir rimmatriculation do son 
domaino. En m6mo tomps quo colto requisition, il 
d6poso scs titrcs do propri6t6. Co d6p6t ost rondu 
ptiblio par affichago ot insertion au Bulletin officiel 
du Protectorat. Les autorit6s proc&dent au bornago 
do Timmoublo et en font lover lo plan. Un dolai do 
deux mois ost laiss6 aux opposants pour fairo valoir 



, (I) La IWgence a emprunte elle-mcmo cotte loi a l'Australle, oti 
elle oil connuesous !e nom d'ac(e Torrens (1858), ma Is la conception 
jpremiere ea revtent & un do nos compatriots, Decourdemanche 
(1832). 
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lours droits, S'il no 8*on presonto pas, la procoduro 
est oloso. Si des contestations s'oldvent, lo litigo ost 
porto dovant lo tribunal et rimmitrioulation n'est 
( accord 6o quo si lo jugomont ost favorablo au requ6- 

! rant. Lo rogistro dos immatriculations constituo un 

voritablo otat civil foncior, mais il conviont d'insister 
sur lo fait quo cotto immatrioulation ost facultative; 
nul n'est oblige d'y rccourir; o'est un avantage qu'on 
offro aux proprioteires et Hon do plus. Tous los 
Europeons y rocouront ot los indigones s'en sorvont 
chaquo jour davantago, 

Apros avoir perdu beaucoup do temps et depense 

boaucoup d'argont h cherchor uno tcrre, a on nego- 

I cior l'achat) a la debarrassor dos reclamations, lo 

colon est onfin ohoz lui ot pout commoncer a tra- 
vaillor, mais dans des conditions bion different es do 
cellos du cultivateur do Franco. II no trouvo quo 
la torro nuo, sans auoun amftnagoment. II lui faudra 
d'abord crouser un puits, construiro des abris pour 
lui, sa famille, sos ouvriors, sos botes, so munir 
d'instrumonts aratoiros et recrutor des travaillours. 
La question do main-d'eeuvro n'ost pas la plus com- 
pliquee. La plupart des colons que j'ai vus no s'en 
plaignaient pas; ils en trouvaient relativomont k 
bon compto. Mais co quo tous consideraiont avee 
cpouvanto, o'etait la hausso des prix des materiaux 
do construction ot do Toutillago agricole. 11 est vrai 
quo los produits du sol se vondont do plus on plus 
cher, que lo colon serieux, aotif et capablo pout 
recupferer on quolques re colics 1' argent qu'il a de- 
pense. , 

Void l'exomple do doux entreprises qui ont bion 
reussi prcB do Casablanca : 
1» En 1912, achat do 1.000 hectares, & 200 francs 






* 









h\ COLONISATION 181 

1'hootaro, pour la ouliure dos c6roales ot do la vigno, 
Deponses do miso on maroho (achat do mat6riol, 
constructions, delriohemont, etc) : 800.000 francs. 
Total : 1 million. 11 n'y a pas oudo b6nefico pondant 
les cinq promiftros ann6os, mais on 1918, il so mon- 
tait a 125.000 francs; on 1919, a 300.000; il sora do 
500.000 ootto annoo. 

2° En 1917, raohat a un Europoen d'un domaino 
do 1.000 heotaros (deja en partio am6nag6 ot d6frioh6) 
a 425 franos 1'hectaro. Deponses totalos par hec- 
tare do yignoblo : 10.000 franos. Rondomont brut au 
coure aotuol : 9.000 francs. Frais d'exploitation : 
4.000 francs. B6n6fico not : 5.000 franos, soit 50 % 
du oapital engage. 

Mais il s'agit la do proprifites acquisos avant la 
grando hausso dos prix. Pour donner uno id6o do 
collo-ci, jo oitorai I'oxemplo d'uno d6foncouso pour 
vignoblos, achotdo d'occasion 130.000 franos dans lo 
midi do la Franco; o'est uno machine anglaise cata- 
logueo aujourd'hui 10.000 livros sterling, soit do 
500.000 a 600.000 franos aux cours du printomps 
dernier. 

On so rond compto do co quo reprosento aujour- 
d'hui une ontrepriso nouvollo, mSme do faiblo onvor- 
gure. L'immigrant muni d'un potit oapital, qui, avant 
la guerre, pouvait so constituor uno propri6te do 
200 ou 300 hectajros ot s'y tiror d' affair o, voit aujour- 
d'hui toutes ses ressourcos absorbees ayant que la 
culturo soit seulement ontamee. 

II n'ost pas 6tonnant, dans cos , conditions, quo 
la colonisation libro dchappo aux isoles et tondo a 
passer completoment dans les mains de puissantos 
societ6s disposant do fonds sufflsants pour fairo faco 
aux frais do la miso on marohe. Malheurousemont, 
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olios trouYeront difllciloiaont dos torres dans los pro- 
vinces coti6ros. 

t L'acquisition do proprietos sorait cortainoment plus 

faoile dans Pint6riour, car on s'y trouvo maintonant 
on prfoonco do la situation qui oxistait sur lo lit- 
toral avant 1912. On pourrait enuoro y aohotor dcs 
torrcs aux tribus, mais il conviondrait do so h&ter, 
oar los dispositions dos indigenes sont fugitivos. Los 
colons, ignorants du pays ot dos oirconstanoes locales, 

(?;, sont inoapablos d'on profitor on agissant oux-m&mos. 

Soul lo Gouvornomont ost on mesuro do lo fairo. Par 
Porgano do sos offtoicrs du Service dos ronseigno- 
monts ot do sos inspcotours do rAgriculturo, il pour- 
rait recucillir los donnees necessaires sur los vontos 
p oss i bios, otablir un plan d'aohats dans los moil- 
louros conditions politiquos ot 6conomiquos, so pro- 

; curor ainsi los torros neoossairos au compto du 

'< domaine do Pfitat ot los rotrocodor onsuite aux 

immigrants, commo il Pa fait jusqu'ici, pour los 
grands domaincs ot los villages agricolos. La colo- 
nisation, dirig6e par lui, s'Gtablirait aux points los 
plus favorablcs. Lo Protoctorat *<nrait ainsi on 
quolquo sorto comme agonco d'ii'ioiigration, a la 
mantoro do cortains pays anglo-saxons d'outro-mor, 
Los avantages ronsontis a la moyonno colonisation 

I no sont plus sufllsants. II y aurait lieu do lui fairo 

dos avancos on argont ou m(mo on nature pour los 
locaux ot Poutillago dont olio a besoin, aftn do lui 
facilitor los debuts quo lo renoh6ri8sement rond si 
penibles. 

En entrant dans oette voie, lo Gouvernemont serait 
amen6 a engagor des dfoenses auxquelles les res- 
sources du domaine de PEtat et du budget ordinaire 
no sauraient sufllro. Elles exigeraient un emprunt 
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pour loquol la valeur dos torres presenterait un gago ■% 

satisfaisant ot qui a'amortirait vito, Co sera'tt uno i: 

politiquo do colonisation touto nouvello, maia la bouIo, 
croyons-nous, capable do Uxor des colons la ou lour 
prosenco est utilo, tout on 6vitant do spolior les indi- 
g&nes ot mdme do les inquietor. 
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Au Maroo, & cot6 do controes forlilos on trouYO 
dos montagnos, dos steppes, dos d6sorts. La partio 
do I'Empiro propico aux travaux dos champs coin- 
cide a pou pros avco la region pacifi6o, lo perimetro 
agricolo ayeo lo cordon des postcs militairos. Sans 
douto il oxisto a l'oxterieur do cotto iigno do riohes 
yall6es, a I'intorieur dos dunes, des landes, des afllou- 
roments rooheux privos do touto vegetation, mais 
dans l'ensemble, pour un oaloul pratiquo, on pout 
so limiter a l'oxamon do la suporfioio ainsi deter- 
min6o. 

La Direotion do TAgrioulturo du Protectorat a 
publi6 pour cette superfioio lo tableau suivant : 

Surface comprUo dans le p6rimetro 

agricolo 9.500.000 hectares 

so decomposant en : 

Torres en rotation 2.200.000 — 

Terrains do parcours 4.700.000 — 

Merdjas (terros mar6cageuses) . . 80.000 — 

Vergers, vignes, jardins 50,000 — 

Forets 470.000 — 

Torres a def richer 2.000.000 — 

Par terres en rotation il faut ontendro colics qui 
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sont ouliiv6os tour & tour, pour ohaquo campagno, <| ; 

la plus grand o portion etant Kvr6o a la oharruo, |" 

tandis quo lo reslo so roposo, Cetto ann6o, par oxomplo, , 'y 

on compto 1,600,000 hectares emblavos pour 600.000 /J.' 

on jaohoro. f 

L'offort agricolo au Maroo dovra tondro a d6fri- f 

ohor los 2 millions d'hootaros oncoro viorgos ot a 
obtonir dos torres d6ja cultivGos lo moilleur rondo- 
mont possible en quantito, on qualit6 : on quantit6, 
par l'abondanco dos recoltos; on qualitd, par la yaleur 
dos produits, par lo choix <ios oulturcs les plus profi- 
tables au Maroo et a la Franco. 
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Pour d6friohor los 2 millions d'hoctares do sol 
inoulto, tout lo mondo dovra so mottro ft roouvro, 
Francais ot indigonos. Nous avons indiqu6 prece- Jrj 

demment dans quel oadro pourra 6yoluor la coloni- 
sation eucop6onno; quols quo soiont V esprit d'ontro- 
priso dos immigrants ot i'aido qu'ils rccovront du •/' 

Protectorate la proportion des oolons domourera v{ 

faiblo. Lo gros do la besogno incombo dono aux •* 

cultivateurs marocains. A nous do los guidor dans [$ 

lour t&oho ot do la lour faoiliter. Lo GouYornomont -\h 

a d6ja pris dos mesures on co sons. II accordo uno 
prime pour tout hectaro d6frich6, il pr6te des se- 
ntences, il cr6o des soci6tes indigenes agrioolos do 
preYoyanco, do socours et do pr6ts mutuols. Toutes "-% 

cos dispositions sont trcs houreusos ot lour rendo- 
mont ira on s'accontuant a mesuro quo les Maro- 
cains so familiarisoront avoo elles ot apprdcieront, ; 
ft l'usago, les benefices qu' olios lour proouront. Mais 
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il y a bien mioux. Lo principal obs^cle & l'oxtonsion 
des culturos sous l'ancien regime etait l'inseourite 
produite par lcs combats continue!* entre tribus, 
par les exactions du makhzen ct des fonctionnaires 
locaux. Aujourd'hui, grace a ^intervention de la 
France, la paix est revenue a jamais, les impdts so 
percoivent cquitablemont, et, si on n'a pu encore 
mettre fin a la rapacit6 des catds, du moins on la 
combat. 
I Ges ameliorations n'ont pas tarde a produire leur 

I effet. Certain de recuoillir los fruits de son travail, 

lo paysan s'at telle de meilleur cceur a l'ouvrage efc 

augmente ses labours. Au printemps dernier, c'etait 

une joie de parcourir les plaines fccondes des Ghaoula, 

| des Doukkala, tapis verdoyant inintorrompu, ou la 

moindro parcelle du sol portait deja la promesse do 

la moisson future. 

Gependant la guerro avait suspondu dans une 

( certaine mesure le developpement agricole en obli- 

i geant le Gouvernement a riquisitionner les recoltes. 

' L'interdicticu de Yente n'a pu encore elre levee 

completemeiit en raison de la campagne deficitaire 
de 1919. Mais les restrictions disparaltront a la 
4 'j premiere annee d'abondance (1); les defrichements 

, prendront alors un nouvel essor, qui, sans auoun 

doute, ne s'arrStora plus. 
t| II importe neanmoins que la Direction de I'Agri- 

; | culture n'abandonne pas ce mouvement a lui-mSme, 

: I ie suive de tres pres, le soutiennc et le conduise. Son 

action sera particulierement efllcace dans les regions 



t \ - (1) L'exporUlion des feves a deja 6U complStemeot liblre'e cclte 

t \'] aimee,ceUederorgeparlie11enient;celledu bid ne pourra P6tre avanl 

I ' : ' : l'ann*e prochafne. 
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oil les pluics sont insufflsantos ot ou les irrigations 
y suppl6ent. Dans plusieurs provinces du Sud, 
notammcni le Haouz de Marrakech et le Sous, la 
culiuro ne subsiste que gr&ce a un reseau tres serr6 
do canaux, les uns a ciel ouvert, les autres sou- 
terrains. Ges travaux ont ete ex6cutes, fort habile- 
ment, il y a plusieurs siecles, lorsque la civilisation 
des Maures atteignait son apog6e. Us devront etre 
completes par 1' utilisation de proced*" plus mo- 
dernos. Un Service de l'hydraulique, constitue il y 
a quatro ans, procede k 1'inventaire des ressources 
en eau du Maroc, Souhaitons que ces reoherches 
aboutissent a une solution pratique et ne conservent 
pas indefiniment la forme de rapports et de dossiers. 
V attribution de 51 millions, sur le dernier emprunt, 
aux travaux d'irrjgation, est un heureux indice. 



Les methodes agricoles. 



Les m6thodes agricoles des indigenes sont extra- 
mement primitives, lis cultivent, r£coltent et traitent 
les cereales comme ils le faisaient il y a mille ans. 
Lour charrue de bois egratigne le sol plutdt qu'cUe 
ne le laboure et respecte les palmiers nains, dont 
la multitude encombro les champs et r6duit la sur- 
face ensemencee. On coupe les epis a la faucille, on 
les etend sur une aire ou on les fait pi6tiner par 
les animaux, operation qui remplace le battago; 
apres quoi on vanne et on enterre le grain dans des 
silos, ou on le laisse souvent plusieurs ann6es; il 
n'est pas rare qu'une partie de la recolte s'y g&to. 

II va sans dire qu'on s'est applique, dfcs le d6but 
de l'occupation, a perfectionner cet outillage et ces 
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proced£s rudimontaires, mais on ne pout esperer 
modifier rapidement des habitudes invete>6es depuis 
des slides. Malgre les efforts des officiers du Ser- 
vice des renscignements, des contrdleurs civils, des 
inspecteurs d'Agriculturo, malgr6 les demonstrations, 
malgre l'exemple des exploitations europeennes, les 
progres restent lents; ils sont surtout trcs ditfdrents 
suivant les regions. 

D'une manicro genorale, on a constate quo les 
tribub fortement arabisecs s'adaptent beaucoup moins 
au progres que celles oil la race berbfcre est resUe 
pure. Ainsi, dans les Ghaoula et les Doukkata, od 
ccpondant le contact avec les Europ6ens est lo plus 
- ancien, la propagando est rest6o inefficace. Quelques 

\. calds et notables ont achete des cbarrues franchises 

| pour faire plaisir aux administrateurs dont ils de- 

pendent, mais ils les ont jete"es dans un coin de lour 
| clouar sans jamais s'en servir. Tout ce qu'on a pu 

* obtenir de Tindigeno de ces provinces, c^est l'emploi 

de quelques moissonneuses-lieuses; il s'adresse aussi 
parfois i uno cntrepriso europecnno de battage meca' 
nique. 

Sur d'autres points, dans les environs da Fez et 
dans lo Rarb par exemple, les oultivateurs se mon- 
trent beaucoup plus disposes a adopter des engins 
francais. La commo ailleurs, le plus gros obstacle 
a 1' utilisation de nos instruments aratoires est le 
manque de vigueur du betaii marocain; una paire 
de boaufs du pays, capable do tirer la charrue de bois, 
ne parvient pas a labourer aveo notre appareil, beau- 
coup plus pesant. Les Berb6res, passionnes de toutes 
mecaniques et fort adroits a les faire fonctionner, 
s'accommoderaient volontiers de tracteurs, mais oil 
trouYeraient-ils de quoi les acquenr ? 
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Voila quelqucs-unes des difficulty qui cntravcnt j* 

la transformation do 1* agriculture indig6ne; it y on 
a beaucoup d'autres, qu'il serait fastidieux d'enu- 
m6rer. G'est une ceuvro do longuo haleine. EUo exi- 
gera beaucoup do tact, d'activito, de persdverance ' ?■ 

do la part do ceux qui ont la chargo d'y voillor. }■** 

Lea cultures du Maroo. 

'V 

Lo Maroc est par excellence un pays d orge ot do m t 

ble. Sup lea 1.600.000 hectares do terres ensernen- j£ 
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cees cetto ann6o, presque 800.000 le sont en orgo et 
600.000 en ble; puis yiennent, bien aprds, le mals 
et le sorgho, ayeo moins do 200.000 hectares a eux Z 

deux. En dehors des ceieales, on cultive des 16gumi- f}£ 

neuscs : feves, pois chiches, lontilles, alpisto, fenu- * U\ 

groc. Ges deux dernieres espftces sont des speciality ).% 

marocaines, ainsi quo deux ombellifercs, le cumin ■■£ 

et la coriandre (1). Gitons encore des plantes a uti- )'£ 

ligations diverges, lo lin (pour la graine), le chan- \$ 

vre, le henne ct tous les arbres do rapport de la floro \f 

m£ditcrraneenno, dont les plus repandus sont Toli- if 

vier, l'oranger et l'amandier, enfin la vigno et le 
murier. 

Tels sont les produits du sol quo nous avons trou- 
ves cultiv6s au Maroc, soit pour la consommation } P 

locale, soit pour ^exportation. Malgr6 la preponde- 
rance enorme des cerdalcs sur les autres, lour culture 
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(I) L'alpiste prodult une hutle servant h 1'apprSt des cotonnades, : : jj 

Le fenugrec, le cumin, la coriandre sont employes comrae condiments 
dans cerlaitu pays. En oulre, avec le cumfi on fabrique le kummel, 
avccla coriandre I'eau de m£tHse, avee le fenugrec des calaplasme* 

rasolulifs. 



* - 



* 



r 



V 



■*r<-^ -ifxpz*. ^yi.'*'fr?W J *'?T : r%'y? ?>%&■& ^"^>^ejv ^^^S^^ J ^^^^^"^T'^^ r ^ *'■?* *i : * r f '# t- r^-T^ V ' z W , H\^<!* r; ^r- *"*'*?_■.*'* *'-> "' 



* 



> 



5i 



V 

f 









f 






190 LB PROTECTORAT UAR0CA1N 

est encore insuflfisanto. Lorsqu© les pluies sont trop 
peu abondantes ou trop tardives, la reoolte est infe- 
rieure aux besoins du pays. Autrefois, les mauvaises 
anndes provoquaient do vdritables famines; elles 
sont moins a redouter depuis quo les indigenes ont 
d6friche et ensemonce de nouvelles tcrres, mais il ne 
faut pas perdre do vue quo la population s'accroit 
rapidement grace 5. la paix ot a l'assistanco m6dicalo 
qu'elle nous doit; et puis l'immigration aura bientot 
I porte a 100.000 le nombre des Europeans etablis 

dans l'Empire. 

Apres les ncccssites du Maroc, considerons cellos 
de la France. Nous sommes obliges d'acheter chaque 
ann6e a des pays lointains commo l'Amerique, 
1' Ukraine, voire les Indes, le bl6 quo notre sol no 
produit pas en quantite suffisante. Co role dc pour- 
voyeur doitetre pris cntierement par nos possessions 
barbarcsques, aussi fecondes et plus proches; olles 
redeviendront pour Rous ce que fut la province 
d'Afriquo pour la Rome imperialc, le grenier de la 
Metropole. Notre attention se portera dono avant 
I tout, dans le Protectorat, sur 1' extension et le per- 

fectionnement de la culture des ccr6ates. 
Apres le bid, le sucre est lo principal article de 
| consommation alimentairo des Marocains. 11 leur scrt 

I surlout a transformer leur boisson habiluelle, le the, 

en un sirop epais, dont ils ne sauraient se passer. 
Or pas un gramme de sucre ne vient du pays; il est 
importe d'outre-mer a raison de 50.000 tonnes en 
I moyenne par an. 11 serait 6videmment desirable 

| qu'une partie tout au moins de la prdcieuse denreo 

i ; .• IAt produitc sur place. Des champs de canne a sucre 

; - existaient autrefois dans les r6gions irriguees des 

deux cotfo du Grand-Atlas, rnais bicn avant l'inter- 
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vontion franchise ils avaiont disparu. Aux Canaries, 
od les conditions sont beaucoup plus favorables, la 
culture de la canno a sucre est en regression mar- 
quee. On a entrepris des experiences sur divers points 
du Maroo (1); elles n'ont pas donne de bons resul- 
tats, des maladies ayan v <ataque les plants. II n'y 
a pas lieu de s'en 6tonner; la canne a sucre est 
d'origino tropicale, son acclimatation dans la zone 
tcmperee no peut 6tre qu'artificielle. 11 semble vain 
do vouloir perseveier dans cette voie. 

Au contraire, les terres d'alluvions du bassin du 
Sebou paraissent a priori pouvoir convenir a la bet- 
teravo sucriere. Les essais tented par la Direction 
de l'Agriculturo sont pleins de promesses, mais ne 
permettent pas encore de conclusion d6fiuitive. Ces 
essais portent naturellcment sur des terrains non 
irrigu6s, les seuls utilisablcs pour la grande culture, 
car les surfaces irrigu6cs sont et seront encore long- 
temps de faible elenduo. Si les esp6rances que donno 
la bettcravc a sucre so confirment, il faudra encoro 
regler Fexploitation industrielle (distilleries et raf- 
fineries), probleme au moins aussi difficile a resoudro 
que celui de la culture, avant d'encourager une entre- 
prise qui comporterait l'avantage de soustraire le 
Maroo au tribut paye a Petranger. 

L'clement europeen, civil et militaire, qui augmento 
tous les ans, est devenu un facteur important de la 
vie economique du Protectorat. II consomme des ali- 
ments, surtout des boissons, dont l'indigcne nc se l< 
sert que peu ou point. Nous noterons aveo satis- • £ 
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(I) La Direction de 1'AgricuUure a crW trois jardins d'essai (Rabat, 
Meknes, MarrakechJ et trois fermes expdrimenlales (Fez, Marrakech, $ 

Mazagan), Urt irislllul scientilique sera 6tabli & Rabat. 
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faction quo, dopuls la guerro, les importations do 
spiritucux montrent uno tendanco a diminuor; on 
revanche, cellos du cafe ot du vin suivont uno marcho 
asccndante progressive. Pour le vin, 60.000 hecto- 
litres en 1912, 172.000 on 1917, 199.000 en 1918 
et 225.000 on 1919; dans cos chiffres, les vins espa- 
gnols ontrent pour les deux tiers. La hausse des prix 
depuis trois ou quatre ans a engage les colons a plan- 
tor de la vigne. Cetto culture augmento tres vlte. 11 
n'y a peut-elro pas lieu de la favoriser outre mesuro, 
car si ello promet des benefices rapides au debut, on 
peut craindre do voir les demandes diminuer dans 
peu do temps. En France, la consommation du vin 
s'est beaucoup accrue pendant la guerro par suite 
de Tallocation de fortes rations aux troupes. Uno 
reaction se produira fatalement, d'autant plus que 
les fitats-Unis Pont prohib6 et quo d'importants mar- 
ches dans le ccntro et Test do l'Kurope se sont fermes. 
Les p6riodes de mevente, si on6reuses autrefois, pour- 
raient reparaitro en presence d'unc surproduction on 
Franco et dans l'Afriquo du Nord. 

Des produits alimentaires, passons aux textiles. 
L'Empire cherifien imp.orte surtout des cotonnades, 
dont il absorbo do 7.000 a 8.000 tonnes par an. Lj 
colon, cultive jadis dans plusieurs provinces de la 
cdte, ne s'y trouve plus aujourd'hui qu'en quantites 
insigniflantes, car le Maroc, comme les autres pays 
| de petite production, n'a pu soutenir la lutte avec 

les contrees de grandes plantations : £tats-Unis, 
Inde, jfigypte. Faut-il essaycr do ressusciter uno cul- 
ture qui fournirait au Maroc et a la Franco uno ma- 
ture dont tous deux sont depourvus ? Gette question 
est lieo etroitement a celle de l'irrigation. Dans l'A- 
frique du Nord, le coton ne pousse bien que dans les 






L* AGRICULTURE 193 

torres irriguees. D'autre pait, la cueillotto oxigo uno 
main-d'ceuvre nombreuse ot expe>imentee. On so 
demande, dans ces conditions, s'il ne sorait pas plus 
sage de concent ror nos efforts sur les parties de notre 
empire colonial ou lo milieu est plus favorable, 
commo au Gambodge et dans la plaino du Niger. La 
prudence conseillo en tout cas de ne pas se lancer a 
l'aventure et de r6server toute decision jusqu'au mo- 
ment ou on sera fixe sur ce qu'on peut attendro des 
travaux hydrauliques encore a l'etude. 

Si le succes eventuel du coton est problematiquo, 
en revanche celui du lin et du chanvre parait assure. 
Les indigenes exportent depuis ^lusieurs ann£es la 
graine de lin, mais la vari6t6 de cetto plante utilised 
pour sa fibre demande des soins dont ils sont inca- 
pables. Avant la guerre, les fabricants de toile du 
nord de la France s'approvisionnaient en lin dans 
la vallee de la Lys, en Normandio et a Odessa. Le ra- 
vage do la Flandro et la guerre civita en Russie ont 
rarefi6 la matiere premiere et oblige nos industriels 
a en chercher ailleurs. Sachant que le lin venait bien 
au Maroc, ils ont fonde uno societ6 au capital de 
10 millions et etabli deux bassins de rouissage a Fe- 
dalaetaTitmellil(banlieuedo Casablanca). Les colons 
des alentours ont d6ja ensernencfl plus de 500 hec- 
tares, dont la premiere rgcolte s'est vendue a fort 
bon prix sur lo march6 francais. C'est une culture 
remarquablement a bien partio ». 11 en est de me 1 me 
du chanvre, apanage jusqu'a une date r6cente des 
Mesfioua, tribu des environs de Marrakech. Les gains 
qu'ils r6alisent ont tent6 lcuis voisins; les plantations 
de chanvro so d6veloppent d'autant mieux que l'es- 
pece indigene, d'exccllente qualite, est tres pris6e 
par les aoheteurs europeens. 

PHOrKClORAt MAFIOC. 13 
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Jo tcrminerai cot examen rapido de l'agriculture 
marocaine en rappelant que leg arbres fruitiers do 
la zone mediterraneenno (figuiers, orangers, abrico- 
tiers, amandiers, etc.) reussissent admirablement au 
Maroo et qu'on peut en envisager Sexploitation in- 
tensive commo en Galifornio. 

En resume, les cultures du Maroo peuvent etrc 
classees en deux categories, celles dont l'avenir est 
hypothetique : le coton, la betterave, la canne h 
sucre; celles qu'on est certain de voir prosperer et 
auxquellcs il faut donner sans so lasscr une impulsion 
constante : les cereales, le lin et le chanvre, les arbres 
fruitiers. 
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Bans un de ses ouvrages, M. Augustin Bernard, 
celui de nos compatriotes qui eludie depuis le plus 
longtemps lo Maroc, dit : « II semble que la nature 
m6me nous engage a une specialisation de nos colo- 
nies de TAfrique du Nord. A cotd des cultures gone- 
rales, on peut tres bien concevoir que la Tunisie soit 
essentiellement lo pays do rolivier, l'Algene lo pays 
do la vigno, lo Maroc le pays de l'elevage, car, comme 
on sait, on trouvo dans co dernier pays ce qui no 
so rencontre qu'exceptionnellement dans le resto do 
l'Afrique du Nord, do ve>itablcs paturages... » 

De tout temps le cheptel marocain a 6t6 la prin- 
cipal richesse de PEmpire. II n'y a pas de douar 
dans les plaines, de village dans la montagne, qui 
no possede au moins quelques boeufs et un petit 
troupeau de moutons. Certaines tribus, les plus riches 
et les plus puissantes, comme les Beni Ahsen, les 
Zalan, les Rchamna, ne cultivent presque pas lo sol 
et so consacrent a peu pres uniquement a 1'elevage. 
Les terrains de parcours, dans le Maroo Occidental 
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(t) Dans ce chapilre j'ai fait de nombreux emprunts au rapport ' 

d'enserable etabli par le Service de 1'elerage, sous la direction de son 
chef, le vdterin.iire principal de l r * classe Monod. 
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seul, couvrent une suporficio do 5 millions d'hectares 
environ. Cependant, les ressources en animaux no 
d6passent pas, d'apres la derni&re estimation faito 
par lo Gouvornement, les ch iff res suivants : 



Dovins 


, 1.000.000 tStcs (i) 


Moutons. ...... 


. 5.100.000 — 


Chovrcs 


, 1.600.000 — 


Pores 


127.000 — 


Chcvaux 


120.000 — 


Ancs . . • 


365.000 — 


Mulcts 


45.000 — 


Chameaux 


72.000 — 



La vie du b6tail marooain. 
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La valeur et le deyeloppement des troupeaux de- 
pendent en premier lieu des conditions du milieu ou 
ils vivent, ensuite des soins qu'on leur donne. 

Le climat du Maroc est caraoterise par des saisons 
tres nettement tranchees. Les pluies commencent 
d'octobre a decembre et durent jusqu'en mai, aVec 
uno abondance tres variable; de mai a septembre, 
les precipitations atmospheriques sont a peu pres 
hulles. Les premi&res averses d'automne amenent un 
reveil de la vegetation. Pendant l'hiver et le prin- 
temps, le sol est couvert d'un tapis d'berbes et de 
flours, les oueds coulent a pleins bords, les cuvettes 
et depressions naturellcs {day as), tres nombreuses, 
forment autant do mares, abreuvoirs tout trouves 
pour les troupeaux. Au mois de juin, la verdure dis* 
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(I) Gh«ptet bovin de la France : 14.800.000; de l'Afgentine, 80 mil* 
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paratt aussi vite qu'ello dtait venue; en quelques 
jours tout jaunit, so fane, se fltitrit, los rivieres bais- 
scnt, l'eau des dayas s'ovapore, le pays est trans- 
form6 en un steppo brule par le soleil, balaye par 
lo Yent. 

Le Marocain no montre pas plus do pr6voyanco 
comme eleveur que comme eultivateur. Les animaux 
sont entierement livr6s a eux-memcs; l'homme no 
fait rion pour ameliorcr lour sort. 11 se contente de 
voyager de p&turages on paturagcs, les quittant a 
mesuro qu'ils s'epuisent, de veiller a co que ses beles 
ne s'egarent pas et ne soient pas volees; la nuit il 
les parque dans des enclos de cactus ou d'6pines, 
ou clles sont a couvcrt des pillards, mais non des 
intemp6ries. Seuls les petits recoivent l'hospitalite 
dans la tento de lour maltre. Pas d'abris pour pre- 
server les adultes du vent et de la pluie, pas de re- 
serves fourrageres pour les mois d'aridite, pas do 
points d'eau amenag^s pour la p6riodo do s6cheresse. 
Pendant la saison pluvieuse, le betail souffre du froid 
et do l'humidite, mais il mange a sa faim, boit a sa 
soif, et au printemps, s'il a surmonte les riguours 
hlvernalos, il augmento d'etat progressivement. Aycc 
la scoheresse arrivent les privations. Faute de four- 
rage, les animaux en sont reduits a une alimentation 
tres dure, sans valour nutritive, qui se fait de plus 
en plus rare et mauvaise. SouYent on ne les meno 
boire que tous les deux ou trois jours. A ce regimo 
ill deperissent tres vite et n'offrent qu'une resistance 
amoindrie aux maladies contagieuses et aux para- 
sites. Si la s6choresse se prolonge au dela du mois 
de septembre, la mortality devient tr6a eleveo; ello 
augmente encore l'hiver suivant, parce que, pendant 
1'automne trop court, les bates n'ont pas lo temps do 






% 






-, V 



j 



* 

t 



'■ff 



L 



-V^^-r-r ■■;**./■■: r ■■ '*■' ■■*-*•. ■'. -:-v" -. - ^w-~- 



^ * 



> 



{ 



->„■ 



s 
;. 



* 

*- 






198 LE PROTECTOnAT MAR0CA1N 

so refairo avant lea froids. Les anodes sans pluio 
de 1912 et do 1913 ont vu p6rir la moitie du bet ail. 
Telle est la yie des troupeaux marocains. A ces 
conditions prdcaires d'existenco si Ton ajouto celles 
qu'cntratnaient les guerres et les razzias continuelles, 
on no su fait s'etonnor du doveloppement relative- 
ment faiblo du cheptel sur un sol qui semblo avoir 
6te cr66 pour sa prosp6rit6. Gomme autre cons6- 
quenco do la negligence des pasfceurs, les races maro- 
caincs, par selection naturello, sont devenues robustes 
et rustiques, mais elles demcuront potites, maigres, 
d'un rendement mGdiocro pour le travail et la bou- 
chcric. 



Ameliorations a l'elevage. 



Ifaprcs l'expos6 qui precede, on peut juger des 
ameliorations qu'une direction bien entendue, des 
conseils avisos, une surveillanco active pourront ap- 
porter a la situation actuelle. Notre rdle tendra & 
proUger, develop per, amtliorer le cheptel. 

Proteger le cheptel, , cela revient a combattre le 
froid, la faim, la soif, les maladies. Pour soustraire 
lo b6tail aux intemp6rics, on doit construire, sinon 
des ^tables, du moins des abris, de maniere a lui 
epargner le sdjour dans les enclos qui so transformed 
par TefTet des pluies en bourbiers infects. 

L'irr6gularit6 de l'alimentation, consequence de la 
repartition inegale de l'humiditd, disparaitra par la 
constitution de reserves fourrageres, dont les Maro* 
S cains ignorent encore l'usage. Lo peu de paille qu'ils 

\ : recoltent est vendue ou rdservee aux chevaux et mu- 

l lets. Fourrages naturels, fourrages artificials, le pays 
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pout fournir Funo et l'autro catogorio en quantites 
sulfisantes. Lo foin des plateaux marocains a ete 
reconnu d'excellonte qualite et sort depuis plusieurs 
ann6es a nos chovaux do troupe. Los fourrages arti- 
ficiels peuvent aussi donner do bons rondements. 
En 1913, annSe do s6cheresso exceptionnelle, un colon 
a reussi a fairo deux coupes do luzerno en terrain 
non irrigue. Malheureusement lo fanage, la conser- 
vation des fourrages sont inconnus des indigenes. II 
faudra tout leur apprendre. 

Enfin la dessiccation do la plupart des regions d'e- 
lovago en 616 imposo Tam^nagement de points d'eau. 
II y a lieu non seulement do captor les sources, mais 
de construire des abreuvoira cimentds, avec plate- 
forme pavde, surelevee, inclinee vers une rigolo d'e- 
coulement; ainsi scront supprim^s les cloaques quo 
forment les mares ou les animaux, en s'abreuvant, 
gagncnt les germes des affections parasitaires. 

Lo d6veloppement du troupeau est solidaire de 
^augmentation des reserves fourrageres, ainsi que 
des mesures do conservation concernant l'abatage et 
Pexportation. 

L'amelioration du cheptel pout se fairo par deux 
procMcs : la selection et les croisements. Les Maro- 
cains no savent pas, jusqu'a ce jour, co qu'est la se- 
lection, lis no surveillent aucuncment la reproduction, 
qui se fait au hasard, car ils no cherchent que l'aug- 
mentation numlriquo do leur troupeau, sans so sou- 
cier de la qualito des produits. A cote do tres bons 
geniteurs, taureaux, bdliers et boucs, it y en a do 
tout a fait impropres. L'^leveur indigene no songo 
pas a les distinguer et a so servir uniquement des 
meilleurs 616mcnts. 

Les croisements des fcmelles autochtones avec des 
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reprodu; teurs etrangers constituent uno operation qui 
n'est gufcre a la portee des Marooains, oar lea ani- 
maux importer no sauraient s'accomraoder do l'alimen- 
cation ordinaire du pays; Us demandent aussi des 
soins qu'ils no trouveraient pas dans les douars. Fn 
outre, si on so lancait incon8id6r6ment dans cot to 
voie, on risquerait do diminuer la robustesse do la 
race et sa resistance aux maladies. 



AoMon du Gouvernement. 

Lo Servico do Velevago du Protectorat, creo pour 
appliquer les mesures destinies a prot6ger, devolop- 
per et ameiiorer lo eheptel, comprend : 

1° Uno direction, organo central etabli a Casa- 
blanca, ou olio dispose d'un laboratoire do reohorches 
et do fabrication do scrums et vacoins; 

2° Des Omenta Axes et mobiles, savoir : deux 
groupes Yeterinaires mobiles, outilles pour les tour- 
n6e8 a grande portee; dix-huit v6terinaires mspec- 
teurs charges ohacun d'une circonscription deter- 
mine, ou ils assurent le service sanitairo par des 
tournees frdquentes; huit Y6terinaires do consul- 
tation, dirigeant autant d'in Armories. 

Les consultations, pansements, operations, la four- 
niture des scrums et vaccins, Hospitalisation dans les 
infirmeries sont gratuits pour les indigenes. 

Les frequents rapports des Yeterinaires aveo les 
eieveurs marocains facilitent une propaganda cons- 
tanto et etendue. Notices distributes, tournees spe- 
cials de demonstrations, organisation de centres d'e- 
levages indigenes, ou, aveo l'assentiment de proprift- 
t aire 3 cboisis, on appliquo les principes d'hygiene, 
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tous les modes do diffusion sont employed. Le plus 
efHoaoe est la consultation! parce qu'il est le plus 
tangible, lo plus Yivant. Les eleyeurs visitent en 
foule les inflrmerios et so montrent do plus en plus 
enolins a appeler les yo'te'rinaires dans lours douars* 
En 1917, ceux-ci ont donne plus de 3.000 consulta- 
tions, pratique 1.200 operations. En 1919, lo chiffre 
ties vaccinations a atteint 25.000. Dans une region, 
celle de Fez, les progres marchent a pas de geant; 
en six mois les indigenes ont $difl& plus de 1.500 abris. 
On est moins avance pour les reserves fourrageros; 
cependant, gr&ce h la distribution de semenoes par 
le Gouvernement et a I'oxemple des colons, quelques 
tribus oommencent a oreer des prairies artificiolles. 
Enfin, depuis deux ans, la oonstruotion d'abreuvoira 
.est signage dans plusieurs provinces raais encore 
en petit nombre. 

Les concours agricoles distribuent obaquo annee 
90.000 francs de primes. Le Sorvice de l'elevage a 
fait interdiru d'abattre les Yaohes avant huit ans, les 
brebis avant cinq ans, les veaux et agneaux avant 
qu'ils aient respeotivemont quatre et deux dents 
do remplacement. 



L'elevage europoen. 

Tout co quo nous venons de dire s'applique parti* 
culierement aux oloveurs indigenes. Les colons euro- 
pfiens ont entrepris ayeo beaucoup d'ardour d'aoheter 
des troupeaux, de les d6velopper et, en general, 
lours efforts sont couronn$s de succes. lis trouyent des 
conditions beaucoup plus favorables pour l'elevage 
que pour la culture, soit qu'ils precedent par asso- 
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elation aveo des Marooaias, wit qu*i!s travaillent 
aveo leurs propres moyens. Les indigenes venderU 
do meilleure grdco el a meilleur compte lea terrains 
de parcQurs que lo sol labourable. Les frais de pro- 
mier 6tablissement sont aussi moius important*. 

Les beaux rendements des Glevages francais ne 
pourront que stimuler les Marocains. Presque par- 
tout nos colons realisent des benefices eleves. Les 
prairies arlificielles s'etendent. Les animaux, bien 
abritGs, bien nourris, guftisamment abreuves, pros- 
perent. La selection ameliore les pro dints, Kn revan- 
che, les oroisements ont donne quelques mecomptes, 
par suite de la difllculte d'acclimatation des animaux 
otrangers et do ia fragilite de leurs descendants. Us 
se montrent tres acoessibles aux maladies. On ne pout 
conserver les reproducteurs importes que grace a 
une surveillance constante et en les isolant abso* 
lument. Les zebus de l'lmfa sont la seule espece 
d'outre*mer qui se soit jusqu'ici adaptoe sans dom- 
l mage au milieu. Les produits du taureau zebu et de 

la vaohe marocaine sont plus volumineux, mieux 
en chair que les sujets indigenes; ils font de bons 
animaux de boucherie, mais, a cause de leur carac- 
tere, intraitable comme celui de leurs peres, on ne 
les met que diflioilement a la charrue; do plus, les 
femelles sont mediocres laitieres. 

L'elevage du mouton est remunerateur ; il donne 
en moyenne un revenu de 25 % du capital engage. 

Dans ces dernieres annees, les hauts prix do la 
viande ont attire les Europeans vers 1'elevage du 
pore, animal robuste et extrimement prolittque. Une 
veritable freneaie s'est empareo de la population; 
tous, au Maroo, colons, commercants, ouvriers, la 
plupart malgr6 un manque total d'experience, se 
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sont mis & aoheter des cochons pour faire vite for* 
tune et ils y reussissent. La contagion a gagne* les 
indigenes en dopit do leur avorsion pour la bete 
impure, dont la chair est proscrito par le Goran. 
Get elevage se fait d'une maniere primitive! aussi 
bien par les Francais que par lea Marooains. On 
achete un terrain en general de faible surface par 
rapport au troupeau, qui augmente rapidement et 
no tarde pas a deborder sur les propriety voisines 
pour trouver sa nourriture; d'oii querelles et plain tea 
continuelle9. Les contrdleurs civils, charges de depar- 
tager les contestants, no savent plus ou donner de 
la tele; ils vouent a tous les dieux infernaux les 
cochons et leurs mattres. En outre, les pores rava- 
geant, appauvrissant le sol qu'ils parcourent, devien- 
nent un danger pour l'avenir agricole du pays. Le 
seul re mode consisterait a les elever autant que pos« 
sible non au dehors, en troupeaux, mais dans des 
porcheries avec une alimentation prepare (orge, 
f6ves, mala cuits). Une tendance commence a se ma- 
nifester dans ce sens. 
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Les races marocalnes. 

Nous avons dit que le bovin marocain est petit, 
maigre, robuste, m6diocre animal de boucherie et de 
travail; la vache est bonne laitiere, assez bonne beur- 
riere, se rapprochant du type de la bretonne. Les 
peaux sont d'un grain plus fin que celles d'Algerie, 
mais elles perdent do leur valeur par suite du manque 
de soin dans le depouillement et la manipulation. 

Les moutons marocain 8 appartiennent aux trois 
races berbere, barbarine et arabe. Bete do boucherie 
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passable, le mouton marocain est apprecie pour sa 
laine, remarquable clans le Sud, bonne au Tadla, 
principate region de production! do qualite moindre 
dans le Nord. L'espece arabo est proohe parente des 
merinos d'Espagne; ccux-ci tirent leur nom de la 
clynastie des Sultans merinides (Beni Merin) qui re- 
gnait au Moghi-eb a la fln du Moyen Age. Rappelons 
aussi que le tnagnifique troupeau d' Australia est ori- 
ginaire du Maroo. Dans oes conditions, il semble 
inutile de proc£der a des croisements, sauf pour la 
viande. La selection doit suflire a TameUoration des 
bfites a laine. 

Les oheyres so trouvent partout au Maroo, meUes 
aux troupeaux do moutons qu'elles conduisent; elles 
abondont surtout dans la montagne. Leurs peaux, de 
touto premiere qualite et fort habilement travail leea 
par les Marocain s, fournissent un cuir dont la repu- 
tation est universelle. 

Le oheval, l'ane. le mulet marocains ont les memes 
oaraoteristiques que ceux d 1 Algeria. Le Servioo des 
remontes, etabli d&s l'origino du Protectorat, disposo 
de. plu8ieurs depots d'etalons, d'une jumenterio, 
et, par des croisemonts, a obtenu deja d'excellents 
chevaux pour la cayalerie leg&re. II no faut pas se 
dissimuler que lo oheval de sell© verra son rdlo de- 
oliner au Maroo, comma dans le reste du mondo, 
tandis quo le mulet sera encore longtemps tres utile 
comme animal de transport dans 1' Atlas; on oherohe 
k augraonter sa taille par l'emploi, comme etalons, 
do baudets des Pyrenees. 

Go que le mulet est a la montagno, le chameau l'est 
au desert; son elevage se looalisera de plus en plus 
dans le Sahara et les steppes du Maroo Oriental. 

Les ceufs constituent aujourd'hui enooro lo pre- 
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L'avenir de l'elevage au Haroo. 

* 

Cet oxamen tres sommaire des rcssources ot des 
esp 6 ranees de l'elevage marocain sufllt a montrer 
que le Protcctorat pourra fournir, pour les ccufs, la 
laine, lo cuir, la Yiande, un large appoint a la consom- 
mation de la Metropole. Apr6s les pertes des anneos 
1912 et 1913, qui avaient reduit lo cheptel de plus 
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mier arliolo d'exportation apres les cereales. Plus de 
100 millions sont embarques annuelloment pourl'Eu* 
rope, surtout par Mazagan. Avant la guerre, TEs* 
pagne et l'Augleterre etaient les prinoipaux clients, 
mai«, depuis, toute la production ou peu s'en font 
va en France. L'ceuf marocain, de tres petite taille, 
luttera difliciloment contre les ceufs de Russia, lorsquo 
ce pays en exportera do nouveau; Les croisements 
aveo des coqs andalous et orpington donnent de bons 
resultats. 

Le Gouvernement du Protectorat a decide, en 1915, f 

de developper le troupeau d'autruohes de la mena- 
gerie des sultans a Meknes. On y a trouve trente et : r 
un oiseaux; il en existo maintenant soixante-dix- 
huit. lis ont ete transferees a Marrakeoh, dont lo 
nlimat plus see leur convient mieux que celui du 
Nord. Cet elevago interesso particulierement la X'ranco ' '■ 
ou, a Paris soulement, 50.000 personnes etaiont em- 
ployees avant la guerre a Tapprdt des plumes d'au- * ; 
true ho, dont nous achetions pour plus do 55 millions 
de francs par an a l'Afrique du Sud. L'elovago dans 
ce pays a debute en 1865 aveo 80 oiseaux; il en 
possede maintenant 1.200.000, soit 95 % du peuple* 
ment total du monde. 
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do raoUie, il fallut interdire Importation des bcsufs 
et des moutons. On a pu la roprendre l'annee der- 
niere ayeo 20.000 bovins et cette anneo ayeo 50.000, 
plus 100.000 OYins. Le oheptol du Maroo nous four* 
nira des <{uantit6s croissant es do produits ot nous 
aidera peut-6tro un jour a nous aftranohir presquo 
completement des importations otrangeros; il jus- 
tifte pleinement toutes les avances qu'on lui consen- 
tira. Mais l'actiyito' des colons, l'assimilation do nos 
methodes par les indigenes ne sont pas les seules 
conditions n6co3saires a son avenir. II importe encore 
quo des chemins do for desservent les regions d'eJe- 
vage, quo des nayires assez norabreux, amtaages 
pour le transport do la viando ou des animaux vi- 
vants (1), f assent le servico entro les deux pays, quo 
les industries do transformation (layeries do laines, 
tanneries et abattoirs modernes, usines frigorifiques) 
s'implantent dans lo pays afin que I'elovago marooain 
puisso donner son plein rendoment. 



(1) La marine marchande franchise n'a pas su construire encore de 
V, : : navlres amfaages pour le transport des animaux, quoiqu'elle importe. 



d'AIgtrie seulement, plus de 1.200.000 moutons par an; on entasse ces 
malheureuses Mtes dans les premieres cales venues, ou elles meurent 
sou vent en grand nombre pendant les quarante-huit heures qu'elles 
y sljournent, tandis que les vapours sp&iaux, k plusieurs Stages, qui 
chargent le be tail d'Argentine a destination d' Europe, restent vingt- 
deux jours en mer sans dommage pour les occupants. 
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Lo Maroo est un pays puroment agrieole. A part 
quolques tapis et des babouohes, il n'exporte pas 
d'objets fabriques. D'ofr un manque d'equilibre corn- 
plot des ressources, d'une annee a l'aiitre. Si les pluies 
tombont en abondance, la recolte est bonne, le bdtail 
prospfere, I'impdt rentro, la oapaoite d'aohat du pays 
alimonte les recettes des douanes, U budget marque 
un oxcedent. Quand, au contraire, la se'cheresse sevit, 
tout pe>iclite; les animaux me u rent, 1'indigeno se 
serre la ceinture, le commerce I leohit, l'argent se fait 
raro pour le Gouvernement comme pour les particu* 
Hers. Autre inconvenient de cet Stat de choses : la 
grando masse des merchandises d'exportation arrive 
a la cdto d'un seul coup; en 6t6, les ports en regor- 
gent, tandis que durant le reste de 1'annee les docks 
sont Yidos ot les navires manquent de fret de retour. 

11 est evidemment desirable quo ce regime s'a- 
munde. J7 extension des surfaces irrigutas y contri- 
buera, maisne suiHra point. Le developpement de 
produits eohappant k Tinfluence des saJsons est le 
meilleur rem&de aux dilBcultes qui reviennent perio- 
diquement. Des exploitations minieres, des indus- 
tries pourraient seules apporter do la stabilite aux 
echanges commorciaux et & la vie mdme du pays. 
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Quelles sont, dans cet ordre, les richesses present es 
et les perspectives d'avenir du Maroo ? 



Les riohesaea miniferes. 

Si vous allez a Casablanca, vous n'y ferez pas trois 
pas sans ontondro parlor do quolquo decouverto roi- 
niere. L'un vous dira avoir trouvo du fer, 1'autre du 
cuivre ou du obarbon. J'ai connu un de cos amateurs 
de la prospection qui oxhibait a tout venant une 
substanco terreuso enveloppee dans un bout do jour- 
nal : c Voila sOrement du mineral, afllrmait-U ; ja 
ne sais pas au juste lequel, mais ma fortune est 
faitel » 

Gette flevre n'est pas nouvello au Maroo. Avant 
1'etablissement du Protectorate l'Allemagne, cherohant 
a so creer des * intereis economiques • dans l'Empire 
cherifien, y decoupla les freres Mannesrnann, qui 
so firent deliMror par toutes sortes de procedes d'in- 
norabrables concessions minieres, a tel point quo la 
plus grande partie du sous-sol marooain leur fut at- 
tribute. tVetait, cela Ya sans dire, une manoeuvre 
uniquement politique. 

Apres le trait6 de Fez de 1912, le nouveau Gouvcr- 
nement fut bien embarrasse pour eclaircir la situation. 
II prit un an et demi de reflexion avant de promulguer 
une legislation miniere analogue a oelle de la Franc* 
et de sea colonies, mais decida en memo temps, pour 
sauvegarder les droits acquis, de ne delivrer de per* 
v mis do reoherohes et d'exploitation, en conformity 

aveo cette legislation, qu'apres qu'une commission 
arbitrate, pr&idee par un surarbitre norvegien, se 
fut prononcee sur la validito des concessions antfr 
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rieures. Lo jurisconsulte scandinave invest i do cea 

ingrates fonctions avait a peine eu le temps de meitre 

le nez dans la montagne de paperasses des Mannes- -a 

mann et consorts quo la guerre eel at ait; il ajourna 

• jusqu'a nouYel ordre » la reprise ie la procedure. 

Gette determination amenait lo Protectorat a remettre 

sine die i'entree en Yigueur do sa legislation. C'elait 

frapper d'un arr$t complet tout deyelopperaent mi- 

nier possible. Aussi, lorsqu'on youlut exploiter pour 1 

les besoms de nos industries de guerre des gisements f 

de manganeso aux environs de Taourirt, on se vit £ 

oblige de les requisitionner. Commo la guerre se pro- j] 

longeait, le Gouvernement resolut, en 1918, de rouvrir 

les registres de domandes de permis, quitte a n'on 

accorder que pour les regions ou des revendioations 

de concessionnaire8 aneiens seraient improbables. 

Pendant les oinq premiers jours qui suivirent la r6ou- 

verture des registres, plus de trois cents demandes 

furent presenters. On voit que l'imbroglio juridique 

n'a pas eu raison de la fougue des prospecteurs. 

Pourtant, les resultats positifs obtenus jusqu'a ce 
jour sont minces. La mine do manganese dejS men- 
tionnee est la seule exploited au Maroo, ou plus exac- 
tement la seule qui ait 6t6 exploited, car les chemins 
de fer oranais refusant d'accorder des tarifs reduits 
aux matieres pondereuses, le prix du transport jus- 
qu'a la cdto devient trop one>eux et l'extraction a 
du Hre suspendue. 

Les autres minerals reconnus sont du fer pres de 
Boulhaut (limito des ChaouTa et des Zae>), du plomb 
dans le Haut-Guir, voila tout pour le moment; o'est 
peu de ohose. Cela ne veut pas dire qu'on en restera 
la, car le pays pacifl6 n'a 6te prospecte" que gros- 
sierement et 1' Atlas est encore viergo, mais il n'existe 

ntOtECTORAT MAROC. 1* 
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210 LB PROTECTOIUT WAROCAIN 

pr6sentement auoune certitude, ni m$me auoune in- J 
dication d'autres gisements metalliques. 



Lea phosphates. 

Les riohesses en phosphates no sont pas, comme 
celles en minorais proprcment dits, du domaine do 
I'hypotheso. On a rclcvd la presonco d'un banc entre 
Mogador et Marrakech, pui3 do masses importantes 
entro l'oucd Zem ot £1 Boroudj, ou olios a'etendent 
en uno zono fort largo et longuo do pr&s do 100 kilo- 
metres. Les promidres expertises ont rev6!6 quo les 
cbuehos superpos6es sont nombreuses, facilob a exploi- 
ter, d'uno teneur do premior ordre. Un stausticion 
aventureux on a mo'mo conolu quo to Maroo posse- 
dait la un tresor do 1.000 milliards, ni plus ni moins. 
Sans voidoir chiffrer d'uno maniore aussi preoise et 
temfirairo la valour de cos gisements, on peut aflirmer 
qu'ils roprdsontent des rovonus sflrs ot abondants 
pendant do tres longues annGes. 

La 16gislation marocaino, a la differenco de colics 
do I* Algeria et do la Tunisio, olasse les phosphates 
dans les mines et non dans les carrieres. II on result o 
quo lour possession no revient pas au proprietairo 
do la surface du sol. Dans ces conditions, on pouvait 
craindro do voir los gisements, si on les laissait clans 
le domaino public, tomber aux mains des ontrepriscs 
phosphatides do l'etranger qui n'auraient auoun in- 
terest a on accelerer la production. Pour parer a co 
p6ril, le Gouvernement du Protectorat, usant de son 
droit, s'ost reserve, par uno ordonnance qui a paru 
en Janvier dernier, la jouissance des phosphates; il 
les oxploitera en regie, par rontremiso d'un ofTico, 
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dont la gestion technique et (inanoiere sera auto* 
noma et dont le personnol sera inte>ess6 aux bene- 
fices. Lea frais de premier 6t ablissement, 36 million*, 
sont pris sur lo dernier emprunt. 

Cette exploitation ne pourra coramencer que low- 
qu'une voie forrea a grand rendement relicra les giso- 
mcnts a Casablanca, lour d6bouche naturcl. 



Le p6trole. 

Le pet-role est a la mode; il suffit pour a'en con* 
vaincre do consulter les cours des bourses euro* 
peennes. Tout pays ou on trouvera le procieux liquido 
sora un nouvel Eldorado; aussi en cherche-t-on dans 
tous les pays. Lo Maroo ne fait pas exception. L'hiver 
dernier, d'heureux pionnicrs ont ford un puits au 
djebol Tselfat, non loin du centre de colonisation 
de Petitjean, et on ont recuoilli, a la pompo, uno cer- 
taine quantite d'huilo min6rale. Et tout le Maroo 
do ohantor Yiotoire! Les gens les plus calmes, los 
plus rassis s'enthousiasment, se repandent on pro- 
ph6ties d'abondanco et de prosp6rit6. Cet optimisme 
s'infiltre deja en France, ou la presso et un certain 
r.ombre d'hommes politiques font etat du p6trole 
marocain pour lo ravitaillement de la Motropole. 
Cost allor trop vite en besogne. Trouver du p6- 
trole ost une chose, trouver du petrole exploitable 
en est une autre. Rien de commun entro la poohe 
dont le liquide jaillit parfois a plusieurs metres au- 
dessus du sol, mais s'epuise en quelques jours, et 
la nappe qui s'etend au loin sous terre, donnant 
pendant des annges un debit sur lequel on peut comp- 
ter. Or, un soul forago n'indiquo pas si Ton se trouve 
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212 LB PROTECTORAT MAROCA1N 

en presence d'uno poohe ou d'une nappe; il en fau- 
drait plusieurs auires pour dtre fixe. On a fait grand 
bruit d'une opinion d'export d'apres laquolle Te sol 
ou a 6t6 creuse lo puits do Tsolfat ressemblerait a 
s'y m6prendro aux terrains petrol if ores do Roumanie. 
D'autro part, les actions d'une society qui s'ocoupo 
au Maroo do reeherches ot do forages sont cotees a 
la Bourso do Paris. Jo n'en dirai pas plus long. La 
prudence la plus clementaire nous engage a nous 
garder do touto exaltation prematuree et a attendre 
aveo patience des preuves concluantes avant do de- 
cr6ter que le Maroo renferme dans ses entrailles le 
combustible capable do mettre en marche les indus- 
tries qui lui manquent. 



Les metiers marooalns. 

II n'existe en eftet, ohez les indigenes du Maroo, 
aucuno industrio, au sons quo nous donnons aujour- 
d'hui a ce mot. On n'y trouve que des metiers. La 
plupart de ceux-ci, avant Intervention franchise, 
diminuaient d'importance d'annee on ann6o, no pou- 
vant lutter contre les articles d'importation auxquels 
les Marocains s'habituaient pou a peu. Quelques me- 
tiers, comme la poterie, ayaiont mSme disparu; les 
autres penclitaient, sauf coux du cuir (cordonnorie, 
harnachement, reliure). 

L'organisation du travail dans les ateliers ressemblo 
do pros a ce qu'elle dtait chez nous avant la Revolu- 
tion. Dans les grandes villes on trouve un mohlasseb, 
espece de prevdt des marohands, dont l'autorite s'e- 
£ tend sur l'ensemble des corporations. Chacuno de 

celles-ci, ayant a sa tele un syndic ou amine, est com- 
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posee do maitres, do compagnons, d'apprentis, Cette 
hierarchie a maintenu une tradition 6troite ; les arti* 
sans reproduisent toujour* los mSmes modules sans 
y rien changer. 

Depuis quolques ann6es 1' afflux des Frangais a 
donne uno vivo impulsion a certains metiers en leur 
fournissant une oliontelo inattendue, do sorto qu'on 
assist e au spectaclo assez singulier do 1'industrio 
d'Europo travaillant pour los indigenes et des metiers 
indigenes travaillant pour les Europeans. Lo Gouver* 
noment du Protectorat encourage la renaissance des 
arts mincurs marocains, si florissants au Moyen Ago, 
et qu'on espcre voir se rolover. A Mcknes, on a res* 
suscit6 lo ce>amisto, renlumineur, le peintre sur bois; 
le chef des services municipaux do cette ville, aprds 
do longues rcchorches, a fini par deeouvrir les der- 
niors d'entro eux, qui avaient abandonn6 lours pro- 
fessions dont ils no pouvaiont plus tiror do quoi vivro. 
lis ont maintenant fonde do nouveaux ateliers et 
formont des 61cvcs. 

L'activit6 r6noveo do plusieurs autres metiers per* 
met do pro* voir qu'ils ne so boineront pas a alimentcr 
les domandes locales, mais ccouleront bicntot uno 
parlie do leur fabrication au dehors. 

Ainsi les nattes tressGcs dans pros que toutes les 
villes de la c6lo, surtout a Sale, sont d'une facturo 
tres fine ot agrcmont6o d'entrelacs dont la sobre 616- 
ganco charmo les amateurs. Lorsqu'elles seront mieux 
connues dans les contrces m6diterran6enncs, ou on 
fait un large usage de cet article, elles ne tarderont 
pas a en Gvincor les produits plus grossiers qu'on y 
trouve maintenant. 

On constate en ce moment un fort engouement 
pour les tapis marocains; les Francois Axe's dans lo 
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214 LE PROTECTOR AT MAROCA1N 

pays et les voyageurs de passage se lea disputent; la 
speculation s'est mise de ia partie et a pouss6 les 
prix a des chiffrea certatnement exageres. Les tapis 
de Rabat, les plus anciennement r6pandus, rappellent 
un peu les types d'Europe, mais aveo des dessins 
lourds, des couleurs criafdes. Le modeie de Sale, a 
larges bandes de tons heurtes, seduit probablement 
par son original ite. La vogue va plus encore aux 
tapis berb6res, a motifs geometriques. Les plus esti- 
mes sont ceux des Ghleuh, ou dominent les nuances 
brunes et orangees, ainsi que ceux des Zalan a fond 
violet. Toutcs ces vari6tes ne justifient pas absolu- 
ment par leur valeur artistique la faveur dont elles 
jouissent. La mode y est pour beaucoup. On peut 
: done redouter un revirement de nature a deeourager 

• les tisserands, et ce serait dommage, car les ouvriers 

marocains, si une direction eclairee corrigeait un 

peu leurs modeles, seraient tres capables, grace a 

<; leur habilete technique, de produire des tapis qui se 

g. vendraient fort bien a l'etranger. 

J'ai de'jh signal 6 le succes des cuirs ouvres.Les 
t babouches de Fez et de Marrakech sont appreciees 

[ dans tous les pays barbaresques et jusqu'en Egypte; 

; on en expedie m6me au Senegal. De temps imme- 

l morial les pantoufles jaunes unies sont portees au 

Maroc par les hommes, les jaunes et vertes brodees 
' . par les jeunes femmes, les rouges par les douairieres, 

? les noires par les juifs. Faitos de cuir de vache, dou- 

' bl6 de mouton et de chevre, elles avaient conserve 

depuis des siecles une forme immuable, lorsqu'il y a 
quelques mois on vit le talon des babouches de femme 
s'exhausscr petit k petit, se renfler, pour se rappro- 
chcr progress! vement de la configuration que nous 
voyons aux souliers des Parisiennes. De toutes les 
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surprises qui attendent le voyageur au Maroo, celle- '# 

ci n'est pas la moins recreative. 

Les coussins de cuir brod6, comme les reliures, se 
signalent par des oppositions de teintes tres heu- 
reuaes dans leur hardiesse. II est difficile au touriste 
de passer sans s'arreier devant les echoppes ou ils 
sont en montre, et de s'arreter sans en acheter. Le £ 

chemin des magasins europeens teur sera bientot 

ouvert. 

Les autres arts mineurs (ebenisterie, orfevrerie, 
bijouterie, etc.) semblent appeles moins surement & 
grossir le chiffre des exportation. Le Service des 
beaux-arts du Protectorat a entrepris d'aider les 
ouvriers, de les conseiller, de perfectionner leur tra- 
vail. Ce qui paralt manquer encore, e'est une direc- 
tion commerciale faisant connaltre & l'exterieur les & 
produits des ateliers du Moghreb et en facilitant la yf 
vente; jusqu'icilesacheteursontduvenirleschercher ^ 
sur place. ]'• 
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Dans les pays neufs qui s'ouvrentaux immigrants, 
l'industrie passe par deux stades successifs. Elle se 
consacre d'abord aux besoins des nouvcaux venus; 
e'est seulcment longtemps apres, & moins de cireons- 
tances exceptionnelles, qu'eHe peut travailler pour 
^exportation. Le Maroc a suivi cette regie. Comment 
y naquit Tindustrie? Le corps expeditionnaire du 
general Drude, ddbarque a. Casablanca en plein et6, 
eut surtout k souffrir de la chaleur et de la penurio f 

d'eau potable. Peu apres, un civil entreprcnant, an- 
cien photographc, abritait sous un hangar une ma- 
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216 LE PROTECTOR AT MAROCAIN 

chine a glace et un appareil distillatoire. Ge fut la 
premiere usine du Moghreb. 

Lorsquo les Francais yinrent s'etablir en nombre 
croissant dans le pays sur les pas do nos colonnes, il 
leur fallut avant tout se loger ct se nourrir. Les in- 
dustries du b&timent et de l'alimentation se sont 
cr£ees ainsi par la force des choses. 

Depuis l'armistice, les villes europeennes, Casa- 
blanca, Rabat, Meknes notamment, sont devenues 
d'immenses chantiers ou on balit fievreusement et 
qui absorbent des quantites prodigieuses de briques, 
de ciment, de tuiles, de charpentes metalliques. On 
trouve dej& au Maroc trente-quatre fabriques qui 
concourent aveo les importations & pourvoir les en- 
treprises de construction, malgre quoi celles-ci se plai- 
gnent const amment d'etre a court de materiaux. La 
plus importante de ces fabriques est celle de chaux et 
f ciments de Casablanca; le ciment qui en provient est 

de bonne qualite; on l'emploie pour (ous les travaux, 
sauf pour les blocs immerges de la jetee de Casa- 
blanca, a cause d'uno clause du cahier des charges 
de l'entreprise, qui exige des essais portant sur unc 
periode de six annees. Voila deja cinq ans que les 
blocs de ciment indigene servant a cette experience 
ont et6 con ft 6s a la mer. 

La mi8o en exploitation de la forSt de cedres du 
Moyen-Atlas a amend rdtablissement de trois scierics 
a Azrou (60 kilometres au sud do Meknes), aux con- 
fins de la region insoumise. La securite y est encore 
precaire; cette annee m^rae, une dizaine de bftche- 
rons ont ete massacres par les dissidents. 

Les industries de 1' alimentation ont naturellement 
portd d'abord sur la transformation de la principal© 
richesso agricolc : les c6reales. L'annee derniore on 
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(1) II y a k Casablanca un petit frigorifique, qui n'alimente quo 
les chambres fro ides des navires de passage, et aussi une usine de 

salaisons. 
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comptait vingt-cinq minoterie3, six f abriques de pates £ 

alimentaires, une biscuiterie. Les olives do Fez et de V 

Marrakech appro visionnaient quatre huileries. t 

Le developpement de l'elevage marocain n'a pas h 

encore fait naitre d'usino frigorifique importante (1). 
Un etablissement de ce genre a besoin, pour fonc- jS 

tionner a grand rcndement, d'un ravitaillement con- ?J 

tinu, qu'on n'obtiendrait qu'en disposant de centres 
d'elevage europeens aux alentours imm6diats, de ma- 
niere a y cntretenir un troupeau suflisant toujours 
pre"t a fournir des animaux a l'abatage. Ce reservoir 
est indispensable, car on ne peut compter sur des 
arrivages reguliers de Tintcrieur en raison du mau- 
vais etat du betail indigene pendant une partie de 
l'annee. 

L'embarquement de la viande congelce ne peut 
se faire qu'a quai. Jusqu'a rachevement du port 
de Casablanca, Kenitra sera le seul point utilisable ;ji 

et il n'y entre que des vapeurs de bien faible tonnage. 
Ii /aut esperer que, pendant les quelques annees qui f J 

nous separent du moment od Casablanca aura recu 
Un amenagement maritime definitif, on saura mettre 
la question au point et que des usines comparables 
a celles du Nouveau Monde seront prates en meme 
temps que l'outillage du port. 

La guerre a favorise une industriu dont la rapide 
fortune ne lui a pas survecu, celle du crin vegetal, 
extrait a peu de frais du palmier nain, si abondant 
au Maroc. La scule region de Casablanca comptait, 
en 1918, vingt-quatre de ces manufactures, dont le 
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218 LE PROTECTORAT MAROCA1N / 

produit etait utilise pour les fournitures de couchage 
des hdpitaux; la plupart oni ete* fermfies depuis. 

La fabrication du crin vegetal, qui n'a brille quo 
d'un eclat eph6mere, n'en est pas moins la premiere 
Industrie d'exportation du Maroc. Nul doute que 
d'autres no suivent bientot, grace a l'esprit d'entre- 
prise des Francais du Maroc; celles de l'alimentation 
d'abord, puis les textiles et peut-Stre un jour la m6- 
taliurgie. 



* 






CHAPITRE XIX 



Nous avons eu precedemment l'occasiou de parler 
des colons, cultivateurs ct eleveurs. Ce sont les immi- 
grants les plus utiles, mais non les plus nombreux. 
La majority appartient a : r iutres professions, sur- 
tout celles du commerce et de l'industrie. Sans parler 
des soldats et des fonctionnaires, don! la plupart ne 
font que passer, on compte par centaurs les Euro* 
peens qui arrivent chaquo mois au Maroc pour s'y 
6tablir sans esprit de retour. Nous nous proposons 
d'exaininer ici comment co mouvement a pris nais- 
sance et se developpe. 



L'Immigration avant la guerre. 

Dans les premi6res ann£es de ce siecle, les colonies 
ctrangeres au Maroc 6taient fort peu importantes, 
sauf a Tanger. Les sultans avaient pour ainsi dire 
sacrifie cette ville aux Chretiens pour ne pas en 6tre 
encombr£s dans le rcste de leur empire. La vivaient 
les representants diplomatiques des puissances et le 
fonctionnaire charge de conferer avec eux au nom 
du makhzen. Tanger formait com mo une tSte de pont 
que PEurope avait jetec a l'extremite de la terre 
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220 LE PROTECTORAT MAROCAIN 

africaine. Mais la tolerance cessait aux murs d'cn- 
ceinte; au dela il n'y avait plus ni protection ni 
securite, a telle enseigne qu'on a vu le brigand Rals- 
souli enlever do leurs villas, en vue des remparts, 
quelques notables etrangers et en exiger rancon. 

Les necessity du commerco avaient ccpendant 
oblige le GouYernemcnt marocain a ouvrir au trafic 
international d'autrcs ports et a y admettre des 
negotiants Chretiens. Leur situation ne differait pas 
de celle do leurs collegues de Tanger; comme eux ils 
ne pouvaient guere s'dloigner de la villo qu'ils habi- 
taient. Un voyage constituait une entreprise toujours 
difficile, quelquefois dangereuse. 11 y avait d'abord 
les desagrements materiels, inseparables d'un depla- 
cement a travers une contrce sans routes, sans abris, 
ou on devait tout emportcr avec soi. En outre, m£mc 
dans les provinces obeissant au makhzen, une escorte 
armee etait indispensable. Quant aux regions insou- 
mises, on n'y penelrait que sous un deguisemcnt et 
en achetant le droit de passage de tribu en tribu. 
Dans ccs conditions les commercants europeen? de- 
vaient recourir, pour leurs affaires avec Pint' ieur, 
aux services des courtiers indigenes. II n'cxistait pas 
plus d'une dizaine de maisons do commerce dans cha- 
\ cun des ports de PAtlantique. 

En 1907, le g6neral Drude d6barquc a Casablanca. 
Peu a peu le corps cxpeditionnaire augmente en 
nombre et attire a sa suite le monde interlope qui 
gravite toujours autour des armies en campagne : 
mast roquets, fournisseurs d'ordinaircs, mercantis de 
toute esp6ce, personnel de cafes- concerts, de maisons 
de jeu et d'autrcs clablissements. Ge sont les pre- 
miers immigrants. Ils se casent od ils peuvent dans 
les maisons arabes, puis debordent au dcla des murs, 
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sous la tente, dans des gourbis de roseaux ou a l'abri 
de quelques planches mal jointes revenues de carton 
bitumo. G'est une yille foraine qui s'elale autour des 
camps comma une moisissure. 

L'annee suivante, le (erritoire des GhaouTa est pa* 
cifie. La vie n'est plus uniquemcnt concentred a 
Casablanca et a l'ombre de scs murailles. Aux posies 
miliiaires de la pe>iphe>ie s'annexent des embryons 
do villages francos. Une nouvelle couche d'immi- 
grants, plus serieuse, plus recommandable que la 
premiere, s'installe. On voit apparailre le petit com- 
mer$ant, le petit colon, avec dix ou vingt mille francs 
dans sa poche, quelquefois davantage. I/un s'elablit 
lailleur, cordonnier, spicier; l'autre profile de la si* 
tuation nouvelle qui rend les indigenes de la province 
plus abordables; il entro en contact direct avec eux, 
s'associe pour un elevage, achate une terre. Mais 
toutes ces initiatives sont encore timides, hesitantes. 
En general, on no croit pas que nous restions au 
Maroc; on craint qu'a n'importe quel mom" 'it un 
ultimatum aliemand ou simplement un changement 
d'orientation de notre politique ne fasse rapatrier 
le corps expeditionnaire et ne ramene l'ancien etat 
de choses. i 

Mais voila la colonne de secours de Fez. Un brusque 
revirement se produit dans l'opinion. On so dit que 
pour la premi6re fois nos troupes quittent la cdte 
pour s'enfoncer au cccur du pays. On se persuade que 
les evenements locaux forceront la main aux cabinets 
europecns/ que Fere des fluctuations est close, que 
la domination francaise au Maroc, sous une forme 
ou sous une autre, s'imposera a bref delai. Alors. & 
l'incertitude succede la con fiance. Ghacun veut etre 
le premier a. ben6ficier de la plus-value que vont 
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225 LE PROTECTOR AT MAROCA1N 

prendre toutes choses au Maroc. II faut a tout prix 
se procurer un terrain a b&tir \k ou s'filcvera la nou- 
velle ville de Casablanca, ou une propri6te de culture, 
ou des troupeaux, ou un gisement minier. C'est une 
course Ycrtigineuse, uno folie d'achats. Les Euro- 
peans 6tablis dans la province, qui sont au courant 
des occasions ot habitues aux usages du pays, se 
servent les premiers, mais bientdt uno vague d'im- 
migrants d£ferle sur Casablanca pour prendro part 
a la curee. 

Au centre de la ville il y a un carrefour qui offro 
un peu plus d'espace libre que les ruelles avoisinantes. 
Le premier cafe y avait ouvert ses portes, le Caf6 du 
Commerce. II devient une Bourse improviseo. Dans 
la salle enfumee, comme autour des tables qui en- 
vabissent la chaussc'e, se presse la foule des specu- 
lateurs. Dans cette rue Quincampoix marocaine, on 
se dispute hectares et metres carr£s comme jadis les 
actions de Mississipi. Les terrains changent plusieurs 
fois de mains dans la mdme journ6e en doublant 
do prix k chaque transaction. On a vu des joueurs 
avisos debarquer un matin, gagner une petite fortune 
entre deux aperitifs ct reprendre le lendemain le 
bateau qui les avait amends. La fievrc gagne les 
autres villes de la cote, les provinces pacif!6es. Jc 
mo rappello qu'k Kenitra la colonno Brulard avait 
a peine dress 6 ses tentes qu'un n6o-Gasablancais, 
suivant nos operations soi-disant commo journaliste, 
refusait 1'accSs de la berge du Sebou a une corvee, 
sous pretexte qu'il venait de l'acheter 1 

La ru6e d'aventuriers qui s'abat ainsi sur le Maroc 
ne lui est cependant pas nuisible. Peu k peu le calme 
se retablit, le march6 aux terrains s'epure et on com- 
mence k mettre en valeur ce qu'on a acquis. Les 
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constructeura arrivcnt h leur tour; on voit des former* 

s'e'difier dans lo blod, des usines, des maisons d'habi- 

tation ot de rapport a Casablanca. Lea speculateurs 

d'hicr dcviennont lcs propri6taires d'aujourd'hui, lea 

industrials et les grands' agrioultcurs de domain. Un 

artiste de caf6-conccrt, d'origine nebuleuso, a fond6 J 

Ja premiere imprimerie du Maroc avant de tomber £ 

sur lc champ de bataille do Verdun. Un sacripant 

cubain a mis de cote lo revolver qui ne le quittait 

jamais pour cdifier des villas et faire figure de riche j 

bourgeois. Tel cantinier des colonnes de 1908 dirige 

une librairie et placo des pianos dans une boutiquo 

cossuo. On &e montre un des speculateurs de l'ago * 

d'or, debarque avec quelques billets de mille, qui a ) 

acquis h vil prix une partie de la banlieue pour en j 

/aire un petit Neuilly ; il est maintenant a la tdte d'un * 

clevage florissant et d'un journal d'opposition. 

Pour batir la villo neuve, la main-d'oouvre indi- 
gene n'etait, en 1912, ni assez nombreuse ni asscz h 
exercee. llfallutappelerd'Europe des terrassicrs, des ' i 
macons; la plupart, Italiens et Espagnols, se fixerent ? 
a Casablanca, qui compte de co fait deux important s 
groupements strangers. Sans doute la population 
francaise l'emporto de beaucoup, mais il existe de- 
sormais un element h6t6rogcnc qui n'est pas negli- 
geable. Souvenons-nous des f lots d'oncre quo la m6me 
question a fait couler en Algerie et du poids qu'clle 
fait lourdement sentir a Tunis. 

La colonic italienne de Casablanca montre beau- 
coup de cohesion. Active, prosp6re, olio _ a fond6 des 
6tablissements destruction qui lui appartienncnt et 
ne manifesto aucune tendance & se fondre dans la 
masse francaise. Les Espagnols, au contraire, sem- 
blent un pcu ddracineV, leurs enfants fr6quontcnt 
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224 LB PnOTECTORAT MAROCAIN 

nos ecoles; la jeune generation se franciserait peut- 
6tre si elle en trouvait le moyen, comme a Oran. 
Dans nos protectorate, aucune disposition legislative 
ne facilite le passage a la nationality do la puissance 
proteof rice. Cost une lacune qu'on devrait combler 
au plus tdt. 



L'immigration depuis la guerre. 

^immigration continuait aveo regularite lonque 
la guerre y mil fin. Le Resident General obtrnt de 
mobiliser sur place les r^servistes francais habitant 
le Maroc, ce qui empScha le jeune Protectorat de so 
depeupler de colons et les entreprises de toute nature, 
alors dans la premiere phase de leur developpement, 
d'elro brutalement arrStSes. Les batajllons territo- 
riaux qui arriverent a la m$me 6poquo provenaient 
des recrutements mendionaux, de regions qui four- 
nissent en tout temps nombre d'Gmigrants a l'Algerie, 
k l'Argentine, au Mexique. Gomme les hostility se 
prolongeaient, beaucoup de ces soldats firent venir 
leurs families qui s'habituerent a la contrfie et y 

£ demeurerent apres la liberation qui suivit Parmis- 

tice. Aucun des elements de la colonisation fran- 
chise n'est plus precieux quo celui-la. 
La demobilisation amen a, comme il fallait s'y 

c attend re, un nouvel afllux d'immigrants au Maroc. 

i Apres cinq annees passdes dans les tranchees, bien des 

hommes avatent perdu leur situation d'avant-guerre 
et pris le gotit du risque. Pour beaucoup la tentation 
etait forte de ne pas retomber dans l'orniere d'autre- 
fois et de courir leur chance la ou tant d'autres avaient 
rcussi. Car la renommee avait apporte en France 
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l'histoire des succes, a la mode californienne, de 
quelques n£o-Marocains, tout en passant sous silence 
les ecbecs au moins aussi nombreux. line propaganda 
fort bien intentionnec, mats conduite avec plus d'ar- 
deur que de discernemcnt, encourageait l'immigra- 
tion sans specifier quelles conditions il fallait remplir 
pour trouver un cmploi remuncrateur. Aussi vit-on 
d6barquer une foule d'individus sans sp6cialite, sans 
connaissances ou m6tiers utiles. Pour cux, le seul 
fait de s'expatrier, de quitter la France pour aller 
« chez les sauvages » otait un titre auflisant k un 
salaire eleve\ Autre categoric : des gens do condition 
modeste, soldats ou sous-ofliciers en 1914, devenus 
offlciers grace a leur bravouro, espe*raient so faire 
au Maroc, plus facilement que dans la Metropole, una 
position en rapport avec leur dernier grade. 

Parmi ces personncs, il y en eut qui se rensei- 
gn&rent sur le pays dont ils comptaient faire leur 
nouveHe patrie, soit & TOilice economique de Paris, 
soit auprfis de particuliers bien informed. On rlussit 
ainsi a en arreter quelques-uns. Mais combien d'au- 
tres, plus audacieux ou moins r6fl£chis, s'embar- 
querent, souvent avec femmes et enfants, munis de 
tres faibles ressources. Les voila sur le pave de Ca- 
sablanca, courant de-ci de-la, en queHe de travail, 
d'ailleurs assez exigeants. D6cus de so voir prefe*rer 
des concurrents plus capablcs, ils echouaient finale- 
ment a TOfllcc economique du Protectorat, qui ne 
parvenait pas toujours a les placer aussi t<H. Voyant 
fondre leurs modestcs Economies, ils prenaicnt en 
majority le parti de s'en retourner, maudissant le 
Maroc et son gouvcrncment « qui ne fait rien pour 
les Francois et laisse mourir de faim les poilus apres 
tout ce qu'ils ont endure ». Ainsi la bonne reputation 
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du Protcctorat subit de rudcs assauts et commence 
a se ternir. 

Par bonheur, le flot des immigrants, s*il nc diminuo 
pas, bicn au contraire, tend du moins a s'assagir. 
Lo nombro dcs sans-profession decroft depuis quelques 
mois et on parvicnt plus aisement a pourvoir les 
arrivants. 



L'importation des oapitaux et les entrepriaes 

nouvelles. 



Depuis la guerre, il n'y a pas eu seulcment immi- 
gration de personnes, mais aussi importation de ca- 
pitaux. Go mouvement, d'ampleur un peu inatten- 
due, s'oxplique d'aillcurs facilemcnt si on remonte 
a sa source. Go ne sont pas l'inter£t que suscite lo 
d6veloppement du Maroc, ni les perspectives qu'of- 
frcnt ses ressources latentcs qu'on decouvre a son 
origine, mais bien la situation faite en France aux 
richesses issues des f ou rait u res de guerre. Cclle3-ci 
trouvent tout avantage, pour echapper au fisc, a 
se placer dans un pays oil la legislation ne peut les 
atteindre. II a aussi ete quclque peu question do 
certain impot sur le. capital, dont le spectre pour- 
suit pas mal do gens. Et les millions de traverser 
l'Atlantique. 

Prenez la liste des grosses fortunes fondees ou 
accrues de 1914 a 1918, vous en trouvercz la plupart 
representees au Maroc soit directement, soit dans 
la composition de grosses societes, de groupes, comme 
on dit la-bas. La moindre difliculte n'a pas et6 do 
trouver comment employer ces sommes considera- 
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bles. On no saurait mieux en donner l'idee que par 
I'exemple de ce voyageur charge de se rendre sur • 

le sol africain pour y faire valoir deux millions. .. 

— Vous occupez-vous d'agriculture, d'industrie, 

de commerce ? lui demandait-on. :j 

— Cela m'est egal, n'importe quoi, pourvu que les f 
deux millions y passent. 

Le premier resultat de cette invasion fut de faire ■ 

refleurir la speculation, comme en 1911, et surtout '.[ 

la speculation sur les terrains, la plus accessible ;!■ 

Les prix atteints par les lots a batir de la ville X 

europ6enne, a Casablanca, depasaent tout ce que 
l'imagination peut concevoir. On en a, dans ce port 
marocain, vendu plus cher que dans les beaux quar- 
ters de Paris. En Janvier dernier, on no s'etonnait : l 
pas de voir payer 1.100 francs le metro des par- <\ 
celles en bordure des rues les plus frequentees. Sur []■ 
la place principale, un terrain achet6 3.500.000 francs ;J f 
au printemps de 1919 a ete ccd6 Thiver suivant ih 
5 millions, et le dernier acquereur compte bicn s'en ji 
defaire moyennant un honnete b6n6fice. De Casa- !•: 
blanca le mal a gagn6 Rabat et sdvira sans doute ;; 
avant pcu dans les autres villes de l'Empire. Le plus '.{■ 
curicux de Taffaire, e'est que les riches indigenes so 
sont piques au jcu ct cntrent dans la danse. Un des 
grands immcubles de Casablanca appartient au cald . 
Glaoui, paclia de Marrakech. L'acheteur du terrain 
dont nous venons de parlor n'est autre quo le vizir 
des Domaincs, dont les fonctions semblent peu com- 
patibles avec ce genre d'op6rations; mais le person- 
nel < ministrable » est si restreint, qu'il faut bien 
former les yeux sur quclques-unes de ses fantaisies. ■ 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que la recrudescence 
d'immigration, jointe a la hausso dc3 terrains, a pro- 
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voqud una rarefaction dos logements pire que cello 
dont on so plaint dans nos regions. 

L'abondance dcs capitaux n'a pas eu quo des r& 
suUats nefastes, car les fonds no so sont pas tous 
portes vers Tacquisition d'immeubles a Casablanca. 
F.Ue a favorise l'essor do I'agriculturo, i'eclosion do 
I'industrio, et on no peut quo s'en folioiter. Lo com* 
merco en a aussi b6nefici6 et s'est gontle quelquo pou 
arlificicllement. Les puissantos socieies, qui regor- 
gent d'argent, lorsqu'elles ont achate des terrains, 
dcs p&turages, plante do la vigne, nourri des bes- 
tiaux, construit uno minoterio ou uno fabriquo do 
ciment, n'ont plus d'autre ressourco quo do lancer 
uno affaire d'impor tat ions et d'exportations. Celles- 
ci ont poussfi comme do la mauvaiso herbo et on so 
demande, en presence do lour multiplicity comment 
elles pourront toutes subsister. Uno crise est a pr6voir 
dans ce domaino do mSmo qu'un kraoh sur les pro- 
priety urbainos. 

Cetto perspective est fdcheuse, mais il no faudrait 
pas la prendre au tragiquo. Cost le complement 
oblige do Tactivito debordante, do la fievro d'ontro- 
prises nouvellcs qu'on constate au Maroc. Mieux 
vaut cent fois cetto intensit6 d'eltorts, malgre ses 
risques, que la mollo torpeur, l'indolence resign6e, ou 
vegetent tant do nos colonies. 

L'oplnion publique. 



J'aborde maintenant un sujet delicat, celui de 
f 1'opinion publique au Maroo ou plus exactoment do 

l'opinion publique a Casablanca. 11 y a environ 40.000 
Francais fix6s dans le territoire du Protectorat, mais 
si Ton oxcepte Rabat, habile surlout par des tone- 
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tionnaires, Casablanca est la seulo ville qui compto 
plus do quolques containes d'Buropeens. C'est la 
qu'est concent ree la vie francaise, quo naissent lea 
aspirations, que paraissent lea journaux, que sur* 
gissent los critiques contre le gouvernement de Rabat. 
Je no reprendrai pas la oomparaison si souvent faito 
des deux cites de la cote marocaino aveo Versailles 
ei Paris sous l'ancien regime. 

La population do Casablanca, active, trepidanto, '& 

a tendanco a croire, pane qu'clle est induslrieuso [| 

et riche, quo tout le Maroo so resume en elle. La villo ; ; 

s'est d6veloppce aveo une rapidit6 dont 1'Anoion I 

Monde n'offro pas d'autre oxemple; en moins do % 

dix ans sa population a triple. Comme nous venons de 
lo dire en enumerant les phases successives do I'inv 
migration, on y trouve d'excellents elements a cote |r 

d'autres beaucoup moins bons. C'est le sort habituol *' 

des agglom6ralions a croissance precipitee; celles du 
Far West amfiricain, des districts miniers d' Aus- 
tral io, du Transvaal, du Klondyke n'ont pas ete 
lancees autrement. Comme l'aimant attire le fer, 
elles seduisent les avonturiers louches, qui trouvent 
toujours quelque chose a glaner la ou 1' argent so 
gagne Yite ot so depense largoment. Pour Tintellec- 
tuel fame! i quo et d6voye, pour le journaliste marron 
operant sur co terrain propico, la menace du scandalo, 
lo chantage sous toutcs scs formes, de preference 
sous la forme d'agitation politique, sont les armes 
naturelles. Casablanca en a connu a diverses perioues 
de son histoiro. Le malheur veut qu'on confonde 
parfois les revendications legitimes de trcs braves 
gens aveo les manoeuvres do ces pecheurs en eau 
trouble, qui savent fort habilemcnt entratner dans 
leur sillage la foulc naive et mal avertie. 
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Dono dopuis quelque temps, a Casablanca, una 
minoritd tapageuse do 1' « opinion publiquo » reclame 
k grand fracas des droits electoraux, une consti- 
tution, un gouvernoment civil, quo sais-je encore. 
EJle brandit les mots g£ne>eux do liberte et do demo- 
crat io, dont lo pouvoir magiquo est tel que l'echo en 
est parvenu au Palais-Bourbon. Pendant la discus- 
sion du budget, dans la seance du 17 juin, un d6put6 
s'est oxprimG en ces termes : « Qui doit voter l'impot 
(au Maroo)? Geux quilo paient, o'est-a-diro les contri- 
buables ou leurs d616gu6s. Tel est Io principo oxprimc^ 
par la Devolution franchise. 11 ost aujourd'hui appli 1 
qu6 non seulement dans toutes les democrat ies, mais 
dans tous les pays & forme const i tut ion nollo. Partout 
oil f lotto le drapeau tricolore, co principo doit Stre rcs- 
pcct6. » Voil& done encoro, une fois de plus, afllrmee 
au Parlement, cotto doctrino do generalisation qui a 
si longtemps ontrave Tessor do nos colonies. Partout 
ou flotto le drapeau tricolore il faut appliquer le 
memo principo, m§me si les conditions du pays nc 
8*y present pas, si ce principo lui est nuisible, s'il 
peut le faire perir. Et d'*bord lo drapeau tricolore 
no flotte pas soul au Maroc; il est accompagno* du 
drapeau ch6rifien. En second lieu, le Maroo n'est 
pas une democratic, ni memo un &at & forme cons- 
titutionnelle; o'est une monarchie absoluo d'essencc 
religieuse. 11 faut s'en aceommoder. Ceux qui d&irent 
elire des parlementaires n'onfc qju'ft roster. en Franco. 
On no saurait bouleverser le jeune Protectorat, encore 
en formation, pour sat isf aire leurs scrupules civiques. 
La souverainctd du Sultan n'est pas un vain mot; 
nous no pouvons traiter les accords internationaux 
comma des chiffons de papier. 

Que les chambr»s de commerce et d'agriculture 
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toient Mectives, rien de mieux; c'est d'ailleurs fait. 
Qu'on etondece aysteme aux municipality des Yilles 
de la c6to, passo encore. Mais importer lea bienfaits 
du scrutin a I'inteneur do rEmpiro, non. C'est trop 
so pressor. 

A Casablanca comme en Franco on semble ignorer 
ou oublier que la pacification n'est pas achevee. J'ai 
vu bicn des voyageurs franc.ais, Yenus au Maroo pour 
lours affaires, qui no depassaiont pas Casablanca et > 

Rabat. A voir ces deux villes, Tune toujours bour* l 

donnante d'activite commercial o, l'autro si oalme 
dans son cadre de jardins et de mines, ils s'imaginai en t 
diffioilement so trouyer dans un pays encore en guerre. 
De retour en France ils parlaient avee un sourire 
sceptique des operations militaires; selon eux elles 
n'existaient pas, ou, s'il y avait encore quolques 
petites escarmouohes, o'etait tres loin, au desert, dans 
des regions ou personno n'allait jamais, sauf des 
chefs militaires en qudte de d6corations ou d'avan* 
cement. On a fini par les croire. 

La realite est tout autre. On a vu dans la pre- 
miere partie de ce volume quo certaines regions dis- 
sidentes sont situees au cceur memo du pays et nous 
obligent a entretenir une longue barrier© defensive 
pour proteger les provinces soumises. Tous les jours 
les sentinelles, les corvees, les convois do ravitail- 
lement des postes essuient des coups do feu. Cette 
annee m£me, le combat de Sidi bou Knadel s'est livre 
a 8 kilometres de la grande routo do Taza, la seule 
qui relie l'Algerie au Maroo. Un chef d'esoadron de 
la garnison do Fez, ou il dirige un service important, 
me racontait qu'un jour, apres avoir pris le cafe du 
matin choz lui, il etait parti en automobile a la fron- 
tiere du torritoire dissident et y arrivait une heure 
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apres, au momerii mSrao ou l'ennemi attaquait notro 
poste avaneA. I/afTaire dura deux heures; les Beni 
Ouuraln so repiierent en dfoordre ei 1'oflloior rentrait 
en ville a 12 h 30, juste a temps pour dejeuner. 

Pendant mon s6jour a Fez, en f6vrier, on no pou- 
vait sans danger sortir do l'enceinte la nuit. Quelques 
jours auparavant un cocher qui se rend ait a la garo, 
le direct eur de la ferme oxperimentale qui regagnait 
sa demeure a un kilometre des murs, avaient die 
assassin6s. A Taza, il est striotement interdit do cir- 
culer ontro la ville haute et la ville basso apres lo 
coueher du soleil. 

11 n'y a pas sj longtemps qu'on trouva ohez le 
pacha de Meknds un depot d'armes clandcstin, d6- 
couverte qui revela un complot trame depuis long- 
temps ot sur lo point d'etre mis a execution. 

Voila des raisons sufflsantes, jo pense, pour epar- 
gner pendant quelque temps encore au Maroo le 
spectacle des luttes electorates et des reunions pu- 
bliques. 

« Jo yous le demande, a encore dit un depute a la 
tribune, est-ce que les 40.000 Francais du Maroo, 
est-ce que les 6 ou 7 millions d'indigenes qui peuplent 
le Maroo n'ont pas les radmes droits quo les 50.000 
Francais et les 2 millions d'indigenes de la Tunisie ? 
Seraient-ils done incapables de les exercer ? » 

II y a entre la Tunisie et le Maroo touto la diffe- 
rence qui existe entre un pays vivant depuis qua* 
ranto ans dans un oalme absolu et un autre dont la 
ville principale est presque sous lo feu des dissidents. 
Pacifions d'abord le Maroo et on pourra discuter 
ensuite s'il y a lieu de lui ootroyer des institutions 
de contrdle politique. 

Ainsi so presente la question du suffrage europeen. 
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En ce qui concerne les indigenes, on peut so deraander 
pourquoi on meltrait entro les mains cle gons inca- 
pables do s'en sorvir un pouvoir qu'auoun d'eux no 
reclame. II faut une singulicro ignoranco do oo qu'est 
un paysan chaouTa ou un montagnard borb6ro pour 
leur attribuer la moindro notion do la constitution, 
do 1'existenco mSme du budget qu'on veut leur fairo 
voter, Autant vaudrait fairo participer des Touarog 
ou des Sakalaves a l'dlcction des membres do 1* Aca- 
demic des Inscriptions ot Belles-Li»llres. Lo Marocain, 
sou mis depuis l'origino des temps & Tautorite do ses 
chefs, no demando qu'uno chose, o'est quo ces chefs 
n'en profitont pas pour Topprimer outro mesuro. 
A cot 6gard ils ont satisfaction; jamais regimo no leur 
a fait la part plus bello que lo Protcctorat. 

Une oxperienco du genre do cello dont on parle si 
legdrement & la Chambro a eto tcntco par los I tali ens 
en Libyo. L'annco dernicre ils ont accord6 des droits 
do citoyon en bloc a tous les habitants sans distinc- 
tion d'origino; un parlement devait Stro constitu6 h 
Tripoli k raison d'un depute par 20.000 Ames. 
Ceito loi organiquo s'appelle lo statute. EUe fut fort 
bien accueillio par les grands chefs arabes qui dis- 
cernment aussitot lo b6n6flco qu'ils pourraient en 
tirer pcrsonnollement. Le statute fut promu1gu6 on 
grande pompe au milieu do l'allegresso generalo. La 
prcsso italienne no so possedait plus do joie. Lo mi- 
nistro des Colonies no dddaigna pas d'y chanter 
ses propres louanges et do s'apitoyer sur les systemcs 
do colonisation des autres puissances. 11 deplorait 
« les faiblesses inh6rentes h toute solution do transac- 
tion oil deux principes opposes se melent, tentent 
do s'dquilibrer, mais ne reussissent pas k so fondro 
en uno nouvelle syntheso ». Et il a j out ait ingenu- 
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ment : « Est-ce montrer trop d'orgueil que de diro 
quo nous avons trouvo la vraie formulo ? » 

Malhcurcusemont pour la vraie formulo il fallul 
un jour la mettro on pratique et alors Tor pur so 
changea en vil plomb. Au bout d'un an le parloment 
tripolitain n'etait pas encore convoqud. Les fonction- 
naires italions qui avaient rojoint lours postes do 
l'int6riour, des qu'ils youluront fair© oeuvre adminis- 
trative, so brouillerent aveo les chefs indigenos, qui 
n'entcndaient pas ainsi l'application du statuto. Lo 
commandant du distriot do Nalout, prds de la fron- 
tidro tunisienne, so yit somme de deguerpir ot s'oxc- 
cuta sans hesiter; ceux d* Horns ot do Syrte, sur la 
coto k Test de la capitate, furent faits prisonniers 
aveo lours troupes. Tels ont et6 les d6buts do l'cro 
constilutionnelle dans la colonic italienne. 

Gardons-nous, pour satisfairo les roves do quelqucs 
utopistes, do nous lancer dans do semblablcs aven- 
tures. Sous la direction d'un homme qui, depuis 
vingt-six ans, parcourt la plus glorieuse des oarrieres 
coloniales, nous avons suivi jusqu'a present au Maroc 
uno politique indigene ferine, mais paternelle, que 
le succes a couronneo. Rion no nous invite a y renoncer. 
N'en ohangeons pas. 
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Les anciens sultans du Maroo avaient quatro oapi* 
tales, ou ils r6sidaient successivement : Fez, Marra* 
kech, Rabat et Meknes. lis so transport aient de Tune 
a l'autro aveo leur garde, leur cour, leurs ministres, 
y restaient quelques jours, quelquea mois ou quelques 
annees, au gre de leurs oaprices. Chaque souYerain 
manifestait une predilection plus ou moins vlve pour 
telle des villes imperiales, mais aucun n'en choisit 
une pour s'y fixer d6finitivement. 

Fez, la plus anoienne, a 6t6 fondee au commence- 
ment du neuvieme siecle par Moulayo Idriss, le saint 
le plus Yen6r6, le patron du Maroo. Marrakech, de 
deux cent cinquante ans sa cadette, est la creation 
du premier sultan almoravidb. Venu en conquerant 
du Sahara, il voulut avoir dans le Sud un contre- 
poids a la puissance des provinces septentrionales, 
un boulevard Sur lequel il s'appuierait contre les po- 
pulations du Nord, rebelles a son autorite. I/Em- 
piro avait desormais deux cap i tales, souvent enno- 
mies, tou jours on competition ; leur rivalit6 a domine 
rhistoiro interieuro du Maroo. Aujourd'hui encore 
les vieilles rancunes sont a peine calmees. 

Rabat date du douzi6me siecle, la plus belle epoque 
de TEmpire maure. I/almohade Yakoub el Mansour, 
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le Victorioax, la batit pour commemorer la bataille 
d'Alarcos, oil i! eorasa les Casii!' ns, et aussi pour 
sorvir do point do rassombloment aux renforts a des- 
tination do l'Espagno, dont il d6sirait surveiller lui- 
m&me rcmbarqucmont (1). 

Meknes est I'ccuvre do Moulaye Ismail, lo dernier 
grand monarque du Moghreb. fibloui par lo faste do 
Louis XIV, son contemporain, il voulut imiter Ver- 
sailles. La prosp6rite do la ville, qui parut d'abord 
devoir eclipser Fez, no survecut pas a son fonda- 
tour. Sos successeurs d6truisirent la plus grand e par- 
tie dos constructions colossal 03 qui avaient vide lo 
Tresor cheriften ot prtcipiteladecadoncedel'Empirc. 
Leurs mines attest ent oncoro l'eflbrt gigantesquo 
qu'clles ont cofttd. 

Pendant lo sieclo dernier les sultans abandons- 
rent do plus en plus Rabat ot surtout Meknes, pour 
sojourner presquo toujours & Fez et Marrakech. 

A cot6 do cette classification en villes imp6riales, 
les Marocains on etablissent una seconde, cello des 
villes savantes, egalement au horabre do quatro : Fez, 
Rabat, Sale et Tdtouan. Go sont eel les ou on cultivo 
les lettres, ou vivent tous les erudits musulmans qui 
so respectont. Eiles portent lo nom do hadrya par 
opposition a celui do makhzenia, donna aux resi- 
dences imperiales. 

En fin una trohieme categorie est celle des ports 
ouverts au commerce auxquels nous avons consacre 
prec6demment deux ohapitres. 

En dehors des ports et des trois capitales do 
l'interieur, il n' exist ait pas a proprement parler dc 
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(1) Ribal-d-Ftah, nom prlmltif da Rabat, signifle le Camp de la 
Vicloire. 
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villas au Maroo, Aucuno des autre 3 agglomerations 
no oomptait plus do quatre ou cinq mill© Ames; 
co n'ctaient quo do grosses bourgades, faisant figure 
citadine 6 cause do I'cnccinte qui les protegeait 
contra les I rib us pillardes des environs. Telles etaient 
Oudjda, Taza, Sefrou, Ouezzan, Demnat eb quelques 
autres. 

En 1912, lo premier soin du Protectorat fut do 
melt re (in a roxistenco ambulante do la Gour impe- > I 

riale. Les defacements continuels, qui ne presentaient 
pas d'inconvenicnts tant qu'il ne s'agissait quo d'un ■ 

gouvernement compost d'une vingtaino do fonction- 
n aires ne tenant ni comptabilite ni archives, deve- >, 

naiont impossibles pour uno administration plus mo* 
derne. Lorsqu'il falluc decider quolle serait la capitale 
unique, lo ohoix so porta naturellement sur Rabat, ■ 

la seulo des villes impcriales situeo au bord do la 
mer, garantio essontielle au moment ou tout l'int6* 
rieur etait en pleine insurrection. \ 

La nouvelle dignit6 do Rabat ne favorisa pas son ; 

dGveloppement autant qu'on aurait pu le croire. L'ar- j 

rivee de l'entourage du Sultan no represent ait qu'un 
faiblo appoint, nume>iquement parlant. L'Stablisso- 
ment de la R6sidenco G6n6rale et des services du 
Protectorat so At d'abord modestement. Lo premier 
noyau de fonctionnaires a depuis lors crA et multi- 
plie selon le prccepte do Pficriture, mais lo mouve- 
ment et la prosp6rit6 do la ville n'ont pas suivi la 
mC-me progression. Le bureaucrate n'est pas un ani- 
mateur; il n'apporte aveo lui ni activity, ni entrain, 
ni richesse. 

La valeur economique de Rabat semble aussi de- 
voir rester confin6e dans des limites elroites, car 
son port, m§me am61ior6, sera toujours plus ou moins 






,«t * ' ■ ■ * • * ■ * f * ' - ■■■'», ■» i ,. i ■ . Fr? 



V 



.a* , 






* 



W 



-*. 



V 



/■ ■ 



■iff 

& 

I 



f« 



238 LB PROTKCTORAT WAROCA1N 

paralyse par ses concurrents voisins, Kenitra et Ca- 
sablanca. 

A ftntftrieur, Fez et Meknes, dont la courte riva- 
lit6 au xvi u e sieclo fut brusquement close par la 
mort de Moulaye Ismail, vont se retrouver aux prises. 
L'6volution que va subir le Maroo grAce a la colla- 
boration francaise est tout a Tavantage de Meknes 
qui doyient le nceud de communications le plus im- 
portant de TEmpire. La grande route de Casablanca 
et Rabat a Fez et Taza, les lignes de chemin de fer 
de Kenitra et de Tanger convergent sur la ville, 
d'ou partent aussi la voie de penetration du Moyen 
Atlas par Azrou et Timhadit vers la Moulouya, ainsi 
que la ligne de TOumer Rbia en construction jusqu'a 
Am Leuh, d'inte're't strategique aujourd'hui, de ren- 
doment commercial domain. Autrefois on allait di- 
rectemcnt de Fez a Larache ou a Tanger pour gagner 
la mer; bientdt tous les itinfrraires de Fez a la cCte 
pour les voyageurs et les marchandises passeront 
par Meknes. 

A ces avantages Mekn6s en joint d'autres. File 
B'eleve au milieu d'une plaino fertile, peu mise en 
valeur encoro a cause de l'etat d'anarchie prolong^ 
du pays, mais ou maintenant la culture va prendre 
un magnifiquo essor. 

Fez est mal servie par sa situation, resserree entre 
des montagnes a l'entrGe du long d6fi!6 qui mene 
a l'Algene, position militairo de premier ordre en 
d'autres temps, de venue maintenant sans objet. Les 
valines environnantes ont de bonnes terres et la po- 
pulation rurale est la plus entreprenante, la plus 
accessible au progres de tout le Maroo, mais la surface 
exploitable demeure restreinte a cause de la confi- 
guration accidentee du sol. La ville de Moulaye Idriss 
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exorcera tou jours uno grande attraction sur les mu* 
su1man3 par ses sanctuaires, son university ses me* 
dersas. Elle est aussi Fa metropolo actuolle du grand 
commerco indigene. On y trouve une easte d'an* 
ciennes families, aristocratio du negoco, qu'elles pra- 
tiquent depuis des siecles do pero en fils. D'apres la 
tradition, elles seraiont issues do juifs convertis. Les 
commercants do Fez doivent leur situation excellent© 
a leur solidarity a leur evolution vers les methodes 
modernes; ils sont en rapports d'affaires directes aveo 
les maisons europeennes sans avoir a passer par Tin- 
term6diaire do oourtiers Israelites. lis essaiment dans 
tout le pays et reussissent partout a raerveille, no* 
tamment a Marrakoch, ou ils dominent le marcho 
parco que seuls ils vendent et achetent a credit alors ; 

quo leurs concurrents locaux ne connaissent que les S 

operations au comptant. Les plus hardis d'entre eux 
ne craignent pas do voyager au loin et resident m&me 
a l'elranger; on en trouve a Manchester, en figypte, 
en Senegambie. 

D'apres ces donnees, on peut prevoir que Fez 
restera la grande ville indigene du Nord tandis que 
le centro europeen se fixera a Meknes. 

Dans le Sud, Marrakech regno seule. Elle pros* 
p6rera done en memo temps que la region dont elle 
est le occur, le march6, I'entrepdt. La richesse de oe 
pays a sol fecond, mais sans pluies, depend de 1'ex- 
tension des travaux d'irrigation. 

L'immigration franchise a amen6 des changeraents 
sensibles dans la physionomie du Maroc, mais uni* 
quement par addition, jamais en se substituant ou 
en se superposant a co qui existait. 

Quelques centres europeens sont n£s en pleine cara- 
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pagno, comme lo port de Keaitra sur le bas Sebou, 
puis, dans le Maroo Occidental, Dar bel Hamri, Me- 
ohra bol Ksiri, Petit joan; co dernier village, au point 
de jonction des lignes de Kenitra et de Tanger, est 
destine a un brillant avenir, surtout si Pespoir qu'on 
place dans les terrains p6troli!eres voisins so realise. 
Uno fabriquo de chaux hydrauliquo y est en cons- 
truction; e'est un indice de bon augure. Au Maroo 
Oriental, on trouve a Borkane, entre le massif des 
Beni Snassen ot la MGditerranee, une petite villo 
d'aspeot algerien, d6ja vioillo do troizo ans, qui est 
sortie du sol en quelques semaines. Taourirt, entre 
Oudjda et la Moulouya, marohe sur ces traces. 

Toutes ces localites, fondees dans le bled, so deVe- 
loppent a leur aiso, sans aucuno gSno. La situation 
est tout autre lorsqu'on quitto les champs pour les 
villes, ou on so trouve en presenco des agglomera- 
tions indigenes. Pareil probleme s'est pos6 auparavant 
en Algerie et en Tunisio; il n'a pas 6t6 resolu do la 
mcme facon dans ces deux pays. 

En Algeria, dont la conqudto a dure longtemps, 
les Francois ont pris l'habitude de se fixer a PintS- 
rieur des villes indigenes, ou ils so trouvaient en 
atirete a Pabri de Penceinte. Pour y vivre, ils ont 
dp transformer les vieilles cites arabcs au fur et a 
mesuro des besoins; ils ont andanti ainsi des quart iers 
entiers et detruit un decor pittoresque, en ne realisant 
pour eux-m&nes qu'une installation mediocre, etri- 
quee, incommodce d'une promiscuity desagreable. 

La Tunisie avait et6 paciflee en quelques semaines, 
ce qui donnait le moyen d'y proceder diiferemment. 
Instruites par Pexperience algerienne, les autoritds 
de la Regence deciderent de separer scrupuleusement 
Europeans et indigenes, do ne pas toucher aux villes 






Casablanca (1). 

Casablanca etait jadis une villa somnolente, com- 
primee dans son enceinte dont la face nord longeait 
exactement le rivage. ffeiait un dedale de ruelles, 
sans une voie plus large que les autres. Sur deux 
ou trois points ou les rues se coupaiont on avait 
menage un petit espace libre qui servait de lieu de 
reunion parce qu'on y etait moins bouscule par les 
pietons et les betes do charge. Le marche se tenait 



(I) Voir le plan page 249. 
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arabes et de batir les quarliers francais en dehors | 

des mure, en surface libre, ou de larges avenues, 
des places, des jardins leur donneraient T'air et l'om- 
brage necessaires a leurs habitants, Tunis est Tap* 
plication la plus complete, la plus heureuso de cet 
excellent prinoipe. 

Le Gouvernement du Protectorat marocain etait 
trop aviso pour ne pas s'y conformer. II adopta le 
system© tunisienen 1'amplitiant, enl'exagerant memo. 
Au lieu, tout en separant les deux villes, de les laisser 
accolees, au Maroo on les a gendralement eoartees 
l'une de 1'autre. A Casablanca, a Rabat, ou les quar- 
ters neufs ont 6t6 amorces avant que 1' Administra- 
tion ait pu intervenir, ils sont adjacents a 1'enceinte, 
mais ailleurs on a maintenu une large zone sans 
constructions qui les isole de la cite musulmane. A 
Meknes, le ravin profond de l'oued Foukrane forme 
un fosse naturel de belle dimension; a Fez, a Mar- 
rakech, la distance atteint plus d'un kilometre entre 
la muraille et les premieres maisons franchises. 
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hors des rnurs, & la porte do l'ljst. Les commercants 
Strangers habitaient des maisons indigenes qui ne 
se distinguaient des autres que par leiir apparence 
moins delabr£e et leurs ajbords mieux balayes. 

En 1907, le gen6ral Drude dressait son camp un 
peu au sud de la place du Marche. Ge camp se chan- 
gea bientot en base militaire, pu des baraques, des 
hangars se substitufcrent aux tentes. Tout autour se 
groups le faubourg des mercantjs et des guinguettes, 
construit de facon aussi rudiment aire que la ville 
militaire, mais avee un moindre souci de l'ajigne- 
ment. Puis on vit s'asscmbler, un peu plus loin, des 
villas demontables abritant les families des officiers 
et des civijs disposant de quelques moyens. 

La place du Marche prenait de l'importance. 
C'6tait')e point de passage oblige entre le camp, la 
ville et le port. On d£barrassa ses abords d'un cara- 
vanserail encombrant, on combla un marais voisin 
et c'est la que se dresserent les premieres maisons 
de pierre, magasins, restaurants, bureaux. La place 
de France, centre actuel de Casablanca, etait nee. 

Les speculateurs se ruerent sur les terrains envi- 
ronnants; aprds eux les entrepreneurs s'en empa- 
rerent et on commenca a b^tir au hasard, suivant 
fc .caprjce p!e chacun, #ans aucun plan. Les cons- 
tructions mpntaient en bordurp des pistes indigenes 
qui ppnvergeaient vers la place de France. Peux 
audacieux, tablant sur nn avenir plus lointain, ache- 
taient quelques hectares a trois kilometres de la, 
sur la plage, et les lotissaient plus rationnellement, 
mais pncpre sans pontrdle. Lp succes de cetle yente 
seduisjt d'autres amateurs. Tout le pourtour de l'an- 
cien Gasablanca se jalonna de bourgades disseminees, 
dont les createurs ne songeaient qu'a utiliser ie 
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moindre pouce de terrain el r<§duiajrent au, minimum * 

la pla$e ocoup£e par lea passages entre, lea lots, ^ 

Quand le Protectprat prit lea affaires en main, 
!a nouvelle yille presentait un aspect piteux ^yec | « 

sea, ilota. epara, sea ruea maigrea, biscornuea, tracees 
n'importe comment. Reparer le dommage paraissait 
chimerique, tant le mal a'eiait dtendu; il semblait 
qu'ij ne restal qu'a tout jeter par terre et a rcbatir ' 1 

de fond en comble. On ne s'y reconnaissait mSme paa * 

dans, renchevelrement dea voiea et dea propria tea, 
dont lea ljmitea etaient k peine perceptible? au milieu 
dea cjiantiera en plein travail. II ri'exiatait paa de 
{eve planimptrique. On dut recourir k la photogra- * 

pliie aerienne pour se procurer un apercu de la rea- v ' 

lh\e\ Elle effraya tellement les rtformateura qu'ila | 

abandonnSrent la partte avant d'avoir ricn entrepris. 
Lea chosea rcsterent en l'elat, avec tendance a l'ag- 
gravation. 

Pourtant peu d'endroita se patent mieux a r&HfU 
cation d'u^e cite" moderne que la banlieue immediate • A 

du, vjeux Casablanca, avec son sol d'abord plat sur uno 
profondcurd'un kilometre depuis la mer, puia s'elo- 
Vant en pente douce vers le sud jusqu'a une crSte 1 

paral|ele au littoral et qui domine tout le paysage. 

En 1914 seulemcnt on reprit courage et on so 
decjda k sortir de l'i»j des lamentations pour regar? 
der la situation en face et chercher k y rcmedier. JjO 
Gouvernement s'adressa k un « urbanistc » de pro- 
fession, l'architecte Prost, ancien grand prix de Rome, 
uniyersellement connu pour sea travaux a Constan- 
tinople et a Anvcrs. 11 fut charge de remettro Casa- 
blanca sur pied. 

C'eiait un travail herculeen que de ramener l'ordre 
dana le fouillis inextricable dea nouveaux quarticra, 
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4 

de rectifier le trace des rues tortueuses, d'ouvrir des 
voies plus spacieuses, de mettre de Fair dans cet en- 
tassement ei cela sans sacrifier untrop grand nombre 
de maisons. 11 fallait avanl tout songer au lendemain, 
ctablir sans retard un projet d'extension, car, aveola 
croissance rapide de Casablanca, on ne devait pas 
perdro une minute pour arreter les fantaisies indi- 
viduelles qui continuaient a so donner libre carriere 
au detriment de la collectivity. Ainsi, deux ceuvres 
simultanees : preparer I'avenir, remanier le present. 
Quand on entreprend aujourd'hui de crSer une 
ville qui doit devenir un grand port, un centre indus- 
triel et commercial, ie chef-lieu d'une province, on 
commence par diviser le terrain en quartiers dont 
chacun sera appel6 a jouer un role special. On ne 
laisse plus se meler, comme jadis, usincs, comptoirs, 
magasins, villas, maisons de rapport, mais on les 
groupe par categories. D'une part le port et ses sa- 
tellites, hangars, entrepots, douane, aveo des d6ga- 
gements nombreux et pratiques; ailleurs, les usines 
et fabriques, dans une position excentrique o(t leur 
bruit, leur odeur, leur fumee ne molesteront pas les 
aut» js quartiers; a proximite du port et des indus- 
tries, la ville des affaires, Bourse, banques, maga- 
sins, bureaux; un peu & l'Gcarl, mais pas trop loin 
du mouvement commercial, les administrations de 
l'fitat et de la ville; au dela, en fin, les quartiers 
d'habitation, reunis aux autres par des moyens de 
communication multiples, mais vivant dans le calme, 
la verdure, la fraicheur, prolonged par des prome- 
nades et des pares. 
! Tel est le cadre general dans lequel travaille l'ur- 

baniste. Comment l'appliqucr aux conditions par- 
ticulieres de Casablanca ? 11 convient d'abord de 
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remarquer que le climat du Maroc, aveo son soleil' 

tres dur en et&, impose l'obligation de manager de 

l'ombre au passant. Or les premiers Bondages ont 

montre que dans toute la region qui s'etend k Test 1 1 

de la vieillo viile le sol est pierreux et ne se prete pas | 

aux plantations; au contraire, au sud et a l'ouost, 

la terre est profonde, les arbres viennent bfon. II est 

a noter aussi que les vents dominants sur la cdte 

maroeaine sont ceux de l'Atlantique, observation 

dont il y a lieu de s'inspirer dans la designation dcs 

quartiers. En fin les courants de circulation a Tinte- 

rieur de la ville fournissent une troisieme indication. 

Jusqu'ici, avons-nous dit, l'activite s'oriente vers 
la place de France, l'ancien marche, parce qu'elle 
est la soudure de la ville indigene et de la ville euro- 
peenne, non loin du port a barcasses, ou se font encore 
les debarquements; ello est aussi le point de depart \ 

de toutes les lignes automobiles, beaucoup plus em- 
ployees a l'heure actuelle par les voyageurs . que le 
chemin de fer mil it aire a voie etroite, dont la gare 
est a 1 kilr : Hre de la sur la route de Rabat, pres 
de la plage. 

Sans aucuu doute le centre des affaires se depla- 
cera vers 1'est parce que ses pdles d'attraction, le 
port et la gare, seront eux-mdmes reportes dans cette 
direction. Le port, quand il sera termine, aura ses 
quais a hauteur de la zone comprise entre la place 
de France et la gare militaire. De m£me la future gare 
du reseau a voie normale, qui fera disparaltre le ter- 
minus actue), sera construite sur un emplacement 
deja choisi et situe aussi plus a Test. L'activite, se 
transport ant parall61ement au port et a la gare, aura 
pour pivot un point equidistant de la place de France, 
du futur d6barcadere et de la gare projetee. 
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Ces di verses dohnees ont guide r&abofation du 
plas cl?am6nagement de Casablanca, qui so deconv 
pc?.w wmmd suit : . 

1° La viWo indigene, sans" changement; 

2° Lc port et ses annexes, qui utiliseront les tcrre- 
pleins a gagner sur la mer; 

3° Le quartier des affaires, dans la zone comprise 
enlro la mer, la place de France et.la gare, avec ex- 
tension 6vcnluelle vers lc sud; 

4° Lo qti artier industriel, a Test du precedent; 

5° Le qUartier administratis au Sud da la place 
do France, sur ('emplacement do l'aticieti camp, dont 
le reste sera am6nag6 en pare; 

G° Les quartiers d'habitation, dans la region situec 
a l'ouest de la prcc6dentc et de la ville indigene; ils 
seront prolonges par des promenades et des pares; 

7° Une nouvelle agglomeration indigene, prdvue 
au dela do la longuo crSte qui limite la ville vers 
Finteneur. 

Voil& l'enscmblc du projet. II paralt fort bien com- 
pris, mais no constitue que la partie thdorlqUo, idealc 
du travail, qui ne vaut en somme que par Implica- 
tion qu'dn en fait. 

Des 1'abord, pour passer a I'execution, on a rencon- 
tre deux difficult 6s : la valeur considerable des terrains 
et leur fractionnement on parcelles in Pi m 03. Le plan 
d'amenagement a du tenir compte do ces circons- 
tances, d'autant plus qu'il n'cxi3tait pas do credits 
pour les expropriations mgrnc les plus indispensa- 
blcs et les plus urgentes. Fauto d'argent pour tran- 
che* vigourcusement dans le vif, on a do reduire le 
remaniement des quartiers deja lotis ct Be rabatlre 
sur I'emploi de moyens delournds. Ainsi se soiit 
creees les associations syndicates de proprifitaircs, 
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dcs'tiriees 4 mettre eh harmonic fcs iiite>ets de ceiix- 
ci avec lea servitudes du plan d'amenagement. 

La constitution d'une association de cd genre est 
provoqu6o par le chef des services rminicipaux, fbiic- 
tionnaire qui fait office de maire; elle porte sur tin 
quartier ilctermin6; il suflit c(u consentemeht de la 
majority des proprietaires dans lo perimetre designe 
pour quo ^association fonctionne; son existence est 
16galisee par dlcret (arrSte" viziriel). J' 

L' association elit un comite" cxScutif, que preside 
lo chef des services municipaux. Par ses soins il est # 

procede* a la rectification du lotissement, conforme"- § 

ment au plan d'amenagement, soit par echanges, A 

soit par rachats. Pour ceux-ci l'association disposer .^J 

du revehu de taxes percues sur ses membres", auquel 
peUvent s'aj outer des fonds d'emprunt, sur auto* 
risation du Gotlverncment, ainsi que des subven- 
tions eventuelles de l'£tai 6u de la municipatite, .f 
Casablanca compte deja. plusieurs de ces organes. '|jj 

La realisation du but que poursuivent les assd- ']' 

ciatiOns syndicates ii'apparait qu'imparfaitement sur '% 

le terrain. En so* promenant b iravers la ville nouveile, : 

on est f acheusement impressionne, au jour d'hiii cdmmo | 

liier, de I'cxiguite des voics, de Tincoherehce de leur f 

trace. On ftc considers pas sans epouvahte les irthoin- 
brables chantiers oil une nuee d'oUVriers de tdiUes 
origines et de toutes couleurs s'emploient a cofnbler" 
les videS, a joindre les maisons bout & bout, a fairo 
disparaitre les derniers terrains Vagfies dohhaftt du 
jour et de Fair. QUand lis auront achev6 leur ouvrago 
la Ville europeenhe n'offrira pas beaucoup plus do 
regularii6, de commodite, ni d'agrement <fue la Villo 
indigene. 

Gependant les Casabtancais se iridntfeiit tres fiefs 
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de la place de France et da boulevard de la Gare, 
amorce de la voie qui part de celte place dans la di- 
rection de la future station du chemin de fer. Or la 
place de France n'est autre chose qu'un long carre* 
four 6crase entre la vieille enceinte d'un cot6, les 
immeubles des grands magasins Paris-Maroc, de Thd- 
tel Excelsior et de la Banque d'fitat de l'autre; ce 

. ' dernier n'est pas a Paligncment et fait saillie dans la 

place, a laquelle on ne donnera un aspect convenable 
qu'en d^molissant les re mp arts et une partie des 
maisons indigenes au dela. Quant au boulevard de 
la Gare, lorsqu'une ligne de tramways y passera, on 
se demande ce qui reslera d'espace sur la chaussee 
pour la circulation des voitures. 

Nulle part, dans ce qui sera le quartier des affaires, 
on ne se douterait qu'il n'a pas quinze ans d'exis- 
tence. Ge n'6tait vraiment pas la peine de partir 
d'un terrain libre, sans aucune entrave, sans la moin- 
dre servitude, pour aboutir a ce faubourg miserable 

| ou Ton semble avoir voulu copier la plus vieille partie 

de nos plus vieux ports. Voila ce que donne FinitiatiYo 
privee.quand elle n'est guid§e que par l'appat du 
gain imm6diat. 

, : . La ou. la speculation n'a pu prendre son essor, 

c*est-a-dire en terrain militaire, sur l'emplacement 
des anciens camps, on trouve de3 surfaces intactes 
assez considerables, ou s'eieveront les Edifices publics : 
hotel de ville, subdivision, palais de justice, con- 
trdle civil, etc., group6s pour la plupart autour d'une 
grande place dont les dimensions sont trois fois celles 
do la place Venddme; plus loin, un pare avec terrains 
de sports aura une etendue plus de deux fois sup6- 
rieure a celle du pare Monceau. G'est la seule partie 
de Casablanca qui laisse bon cspoir. En dehors de 






I : 






V 



* 1 



-* 

jit 

i 
V 

» 



s 



-7 



l'aVENIR DES V1LLKS MAROCAINES 



249 



ce quartier, si loin qu'on aille, on tombe partout sup le 
lotissement des speculateura et ses nefastes effets. 




Dans le plan d'amenagement on trouve quatre 
voics principales, l'uno perpendiculaire au mage, 
lc8 trois autrea orientees dans le sens du littoral. La 
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voie perpendiculaire est le boulevard du 4 6 Zouaves 
conduisarit do la place de trance at port et encore 
resserre" entre la muraille et le cimetiere musulman. 
Les murailles seront raseos et on peut prevoir que 
dans un assez bref delai Je cimetiere pourra etre desaf- 
lecte. On vient de le coupor par uno route en deme- 
nageant quel que s tombes; Fop 6 rat ion, alaquellepre- 
sidait le pacha, n'a soulevd aucune opposition de la 
part des indigenes. Nous voila loin du jour ou les 
habitants de la ville massacraient les ouvriers du port 
parce que leur decauville passait trop pres du m6me 
cimetiere et il n'y a de cela pas plus de treize ans. 
Le boulevard du 4 e Zouaves, degage et elargi, pourra 
devenir une tres honorable G an neb i ere, mais a condi- 
tion qu'on ne recule pas devant ^expropriation des 
quelques masures dont il est encombre sur une frac- 
tion de son parcours. 

. Des trois voies paralleles a la cote, le boulevard 
de la Liberte, le boulevard de Lorraine et le boule- 
vard Circulaire, Tune est rectiligne, ou a peu pres, 
les autres decrivent des demi-cercles concentriques. 
Si Ton assimile la rade a la Seino, la vieille ville au 
Louvre et aux Tuileries, ces trois boulevards rappel- 
lent quelque peu la disposition de la rue de Rivoli, 
des grands boulevards et des boulevards exterieurs, 
k une echelle tres rdduite, bien entendu. Ces arteres, 
de largeur suffisantc, trente metres environ, n'ont 
rien d'imposant, comme on le souhaiterait dans une 
ville neuve, riche et dont 1'avenir est assure comme 
cclui de Casablanca. En obtre, les transversales les 
plus frequences ne depassent pas 15 mfctres d'Scar- 
temeht, dimension d'une rue ordinaire de Paris. 

Si le plan d'amdnagerrtenf, dit plan Prost, ne 
prescnte pas un result at plus brillant, ce rt'est certes 
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pas de la faute de son auteur, mais du manque do 
moyens dont il a dispos6. Arrive trop tard, trouvant 
le terrain envahi par les lotissements, seme de cons- 
tructions dej& fort avancees, il s'est heurtd, en outre, 
a l'indiffdrettce g6nerale. Qu'importe la beaute de 
Casablanca dans cinquante ans au speculateur qui 
no songc qu'a faire fortune en quelques mois? Le 
GouVernement ne s'est pas montre plus empresse 
que les particuliers. II n'a su tenir a l'architecte que 
des propos semblables a ceux d' Harp agon : « Faites- 
moi une belle ville sans argent. » G'elait a lui qu'il 
appartcnait d'intervenir et il n'est pas trop tard, 
s'il veut envisaged couragcusement la situation, s'il 
ne recule pas do van t une ceuvre de grahde enver- 
gure et de lortgue Iialeine. fimettre un emprunt suf- 
lisant pour racheter la prcsque total ite des immeublcs, 
puis appliqucf tin plan d'amenagemeht plus complet, 
plus vaste, plus grandiose surtout, que le mediocre 
compromis actuel, voila la seule solution. Plus on 
usera d'atermoiements potir les mesures indispeh- 
sables, plus on les rendra on6reUses. La population 
europeenne de Casablanca est parfaitement capable 
de supporter les charges d'un emprunt important. 
N'oublions pas que seuls les proprietaires sont assu- 
jcttis & la taxe urbaine, l'unique impot direct qu'ori 
y paie. Tout le reste de cette population, si assoiftee 
te droits politique*, si ardente a reclamor le contrdle 
du budget, ne verse aucune contribution. Au moment 
ou leurs compatriotes de la Melropole so saignent 
aux quatre veines afin de liquider les depenses de la 
guerre, serait-ce trop demander aux habitants de Ca- 
sablanca que de participer de leurs deniers a faire 
de leur ville la pliis commode et la plus agreable des 
cites do l'Afrique ? 
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Rabat. 



A Casablanca, les nouveaux quarticrs peuvent s'6- 
tendre commo il leur plait, dans tous les sens; il n'y 
a ni beautls naturelles ni monuments anciens a res- 
pecter. Rabat au contraire vit dans le plus magnifique 
paysage do la cote marocaine. Assise sur le rocher 
qui s'avance comme uno proue de naviro dans 1'angle 
form6 par la mer et le fleuve, la ville surplombe les 
eaux et commande la plage de Sel6, qui s'elale & ses 
pieds de Tautre cote de l'oued Bou Regreg. Comme 
k Casablanca le terrain s'cleve en pente douce Yers le 
sud jusqu'a. une crSte paralleled la cote. Unedeuxieme 
enceinte suit le f aite de la colline, puis, par un brusque 
retour, redescend vers Rabat, apres avoir englobe 
le palais du Sultan et ses dependances. Ainsi la ville 
se trouve prolonged par une immense surface muree, 
en forme do trapeze, couverte de vignes et de ver- 
gers, que surveille la puissante tour Hassan, sur- 
gissant des ruines de sa mosquee. Quand le prome- 
neur sort de la deuxieme enceinte, il croit penelrer 
dans un autre monde. II vtent de monter insensible- 
ment a travers de riants jardins, des pelouse3 fleuries, 
qui l'ont accompagne le long du chemin; soudain, 
la porte franchie, son regard rencontre une lande 
nue, ou se dresse, a gauche, tout pres, le mur rouge 
de Chella, la cit6 morte, qui ne renferme plus que 
des tombeaux. Ce contraste brutal frappe comme un 
coup de poing. 

La nature et 1'homme se sont unis pour faire de 
Rabat un des enchantements du Maroc. Sachons 
en profiter, recueillir pieusement l'heritage des siecles 
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passes en conservant celt© merveille, en n'y touchant 
que pour l'embellir encore. 

Les troupes qui, les premi&res, se sont arretees 
a^Rabat, ont fori sagement agi en s'6tablissant entre 
la route de Casablanca et la mer, a. quinze cents 
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RABAT 

metres de la ville. De l'enceinte de Rabat au camp, 
on traversait alors une prairie unie se terminant a 
la falaise contre laquelle se brise la houle de TAtlan- 
tique. Nul emplacement ne paraissait mieux convenir 
aux ddbuts de la ville nouvelle. Aussi les premiers 
colons s'y sont portes naturellement, mais qu'en ont- 
ils fait I Un amas chaotique de masures que s6parent 
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quelques carre? do legumes, vegStant sous la poqs- 
siere. La physionomie du quartier do 1'Ocean r- 
o'est ajnsi qu'on le nomme — rappelle & la fois la 
banlieue d'un petit port mecliterraneen et la zone 
des fortifications de Paris. On a surpass^ ici en laideur 
tout ce qui s'est fait de pis a Casablanca. 

Heureusement le sacrilege s'arrSte la. Le reste des 
environs de Rabat a 6t6 menage jusqu'ici. Gela n'a 
pas ete sans peine. On a d'abord classe comme mo- 
nument historique l'enceinte, puis, pour empgcher 
les bicoques d'envahir ses abords on a fait inter* 
venir le service du genie, comme si les vieux murs 
avaient encore une valeur. militaire. Hypocrisie me- 
ritoire qu'on excusera en raison do la saintet6 de 
Tintention. La nouvelle Residence et les batimcnis 
des Services du Protectorat qu'on construit en cc 
moment au sommet de la monteo, juste en deca de 
la deuxieme enceinte et sur Talignement du palais du 
Sultan, couronneront la capitate d'une suite d'6di~ 
fices qui remplaceront avantageusement les baraques 
en bois oil sont logos les bureaux, a mi-pente. 

Le reste des habitations europecnncs est disperse 
{i l'interieur de la dcuxi&me enceinte oil elles ne for- 
ment heureusement encore nulle part de groupes 
compacts. Enfin un embryon de quartier s'el&ve Ires 
loin en dehors, dans la campagne, bien au dela du 
palais imperial. Rabat s'apprete a devenir ainsi une 
ville aux magnifiques distances, mais du moins l'cn- 
semble du paysago est sauvegard6 ju3cn/a mainte- 
nant, sauf au bard de 1'occan. 11 faut faire des vceux 
pour qu'aucun autre vandalisme ne viendra y porter 
atteinte. 

Quel est l'avcnir de Rabat ? Nous avons dit pour- 
quoi sa dcstin6e commerciale semble limitee. Elle 
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restera sans doute un centro administratif aveo sa 
population compose surtout de fonctionnaires peu 
fortunes. AJais comme Rabat est aussi la perle du 
littoral, qui jouit toute l'ann$e du plus agreable \ 

dim at, on peut s'attendre a voir s'y fixer les plus 
riches Europeans du Maroc que le souci des affaires 
ne retiendra pas constamment dans les autres ports 
et aussi des etrangers attires par la grace tranquille 
dc la cite privilegiee. Elle surpassera en beaute tout }' 

ce que les Francais ont edifie dans leurs colonies f 

plus anciennes, Alger et ses jardins, Constantino et "> . 

ses gorges, Tunis et son lao. Elle eel ip sera memo .J 

Cannes, Nice, Monte-Carlo, mais a condition qu'on f 

y fasse preuve de prevoyance et de tenacity, qu'on -yjg 

commence sans retard et qu'on continue sans arret, p 

qu'on ne se laisse pas deborder comme a Casablanca f- 

pour se trouver subitcment un jour en face de l'irre- .■}? 

parable. 

Le voyageur qui monte jusqu'a la deuxieme en- 
ceinte et jetto un regard en arriere, decouYrc tputp 
la declivity verdoyante s'inflechissant vers la blan- 
cheur de la ville musulmane. 11 ne peut s'empepher " j 

de reporter sa pensee vers les grandes voies qu'il a 
vues ailleurs descendant majestueusement des col- 
lines, la rue de Toledo a Naples, l'Avenida a Lisbonne, 
le3 Champs-filysees enfm, la perspective la plus noble 
du monde. 11 songe qu'on devrait bien, dans la capi- 
tale du Maroc, tracer non uno seule, mais deux ave- 
nues semblables a celle de Paris, la premiere venant 
du palais du Sultan, la seconde de la nouvelle Resi- 
dence. 11 suflirait de redresser ot d'elargir les actuelles 
avenues du Dar Makhzen et de Chella, qui menacent 
do se retrecir aux dimensions de la rue Drouot. En fin 
un boulevard, deja entame, serpenterait au haut 
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des escarpements qui tomb en t sur la Yalleo du Bou 
Regreg. Dans l'intetvaUe un quadrillage de voies 
plus modestes scparerait les jardins et les maisons, 
qu'une stride servitude empScherait de s'elever trop 
haut et de boucher la vue. Un pare occuperait toute 
la boucle du boulevard du Bou Regreg jusqu'a l'allee 
Henri Popp; ce serait, au pied do la tour Hassan, 
une promenade incomparable. Quant aux bureaux, 
magasins, entrepots, ils seraient relegues a l'ouest de 
l'enceinte, en prolongement du quartier de l'Ocean. 
La mise de fonds serait relativement peu elevee 
en comparaison do ce qu'il faut debourser a Casa- 
blanca, etant donnee la difference du prix des ter- 
rains d'une ville a 1' autre. A Rabat, malgre les efforts 
de la speculation mise en branle l'hiver dernier par 
un des principaux dignitaires du makhzen, le prix 
du metre carre est passe de quinze a quatre-vingts 
francs en moyenne, alors qu'ft Casablanca il depasse 
sou vent mille francs. Quoiqu'i' cnsoit.la municipality 
n'est pas en mesure de supporter les cbarges qu'en- 
tralnera la transformation de Rabat. L'£tat maro- 
cain peut et doit consentir les sacrifices necessaires 
pour en faire uno capitalo digne do lui. Ges sacrifices 
ne seront quo momentanes et se solderont plus tard 
par des benefices certains. 



Meknes f Fez et Marrakeoh. 



Dans les grandes villes de l'interieur on evalue le 
I nombre des Europ6ens par ccntaincs, alors qu'a Ra- 

I bat et Casablanca ils se comptent par milliers ct 

| dizaines de milliers. C'cst dire que la construction 

! des nouveaux quariiers n'a pas encore pris le m3me 
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caractere de developpement. Toutefois le probleme 
de ramenagement, dans son ensemble, est plus avance 
parce que le terrain qui leur est reserve appartient 
a l'fitat. 

Lk aussi les points de depart des installations ci- 
viles ont ete les camps, que les autorites mil it aires, 
dont il est la mode de medirc a tout propos, avaient 
fort judicieusement places. 

A Mekn6s, la zono attribute k la ville franchise 
s'etend sur un plateau plante d'oliviers, propriete 
des Administrations du Domaine et des Habous. On 
y jouit d'une vue superbe, d'un cotd sur la cite de 
Moulaye Ismail, dont elle est s6paree par le ravin de 
l'Oued Foukrane, de Tautre sur la montagne boisde 
du Zerhoun. Le public s'est arrachS les lots mis en 
vente par le Gouvernement a des prix tres bas. 11 7 

aurait peut-elfe mieux valu les adjuger aux encheres, x 

ce qui cflt fourni d'appreciables ressources pour les (1 

travaux de voirie et la creation de promenades. La 
construction s'y poursuit avec une extreme celeritd, 
figale sinon superieure a cclle de Casablanca. Ce qu'on 
en voit deja est tout a Tbonneur des architectes; ils 
ont accompli le travail le plus homogene et le mieux 
reussi de toutes les cites nouvelles du Maroc. On 
regrette que la voie ferric de Tanger a Fez passe i 

en plein milieu de la ville au lieu de la contourner i 

ou d'emprunter le ravin. Une autre critique s'adrcsse \ 

al'hopital militaire, cdified'apres les plans do M. Dieu- 
lafoy et surmonte de coupole3 ovoldcs, souvenirs de la 
Susiane fort dcplace3 au pied de 1' Atlas. 



A Fez, ^emplacement cboisi pour la nouvelle ville 
est silue au sud-ouest de l'ancicnno, qui se termine 

fflOIECTOBAT MAROC. 17 
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de ce cdte par le raellah et le palais du Sultan. II ne 
donne aucune vue sur les vieux quartiers, prodi- 
gieuso cascade de maisons devalant vers la plaine du 
Sebou, que le regard embrasse si bien des pentes nord 
et sud. Lo pittoresque y perd, mais il a fallu s'y resi- 
gner, car on ne trouve pas ailleurs de surface unie 
suffisamment etendue. Un autre inconvenient est le 
voisinage de Toued Fez; les berges en sont mareca- 
geuses en cct endroit, co qui risque d'impaluder les 
habitants. On ferait disparaitre facilement ce danger 
par quclques travaux de drainage et d'assechement. 
Les administrations franchises sont encore toutes 
logees dans le vieux Fez ou elles ont trouve des locaux 
somptueux par suite du transfert du makhzen a 
Rabat. La nouvelle ville, qui s'ebauche a peine, est 
done encore l'apar.age exclusif des commer cants. 
Ceux-ci ont rivalise de mauvais gout avec leurs con- 
gendres de Casablanca et du quartier de l'Ocean h. 
Rabat, lis ont eu du moins le merite de reconnaltre 
qu'ils faisaient fausse route et se sont adrcsses aux 
constructeurs de Meknes pour les dinger et Sparer 
leurs erreurs. 

Les troupes franchises, sous les ordres du colo- 
nel Mangin, entrerent pour la premidre fois a Marra- 
kech en septembre 1912. Avant la fin de Vannee, le 
Gouvernement avail achet6, presque pour rien, toute 
la banlieue nord-ouest de la ville jusqu'au roamelon 
rocheux du Gueliz, qui servait de citadelle pour tenir 
les indigenes en respect et au pied duquel etait etabli 
le camp. Vers l'ouest les acquisitions au compte du 
domaine atteignaient lo jardin de la Menara, k 
deux kilometres de l'enceinte. Parcette operation, on 
s'etait procure, a peu de frais, des terrains plats, 
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vierges, spacieux. Que n'a-t-on proced6 partout do 
la m§me manierel 

Des 1913, un premier lotissement etait mis aux 
encheres; les parcelles qui le composaient donnaient 
aur un eventail d' avenues partani d'une place demi- 
circulaire aux confin3 de la palmeraie qui se deroule 
en une longue bande au nord de Marrakech. Ce quar- 
tier naissant fait deja bonne figure avec ses rues 
aeries et pi an tees d'arbres qu'on arrose avec soin. 
11 semble, pour la periode actuelle, un peu eloigne 
du centre de la ville indigene, oil sont encore les bu- 
reaux des maisons de commerce. On percoit une 
tendance, de la part des Europeans, a s'en rappro- 
cher. La ville franchise so developpera done selon 
toute probability vers le sud entre le jardin de la 
Menara et le quartier de la Koutoubia, ou s'eleve 
le minaret de l'epoque almohade, contemporain ct 
proche parent de la tour Hassan de Rabat et de la 
Giralda de Seville. Dans ce carre de terrain de deux 
kilometres de cote, aujourd'hui desert et nu, il y a 
de quoi faire une ville inimitable dans le cadre 
des palmiers, des jardins d'orangers, des oliveraies, 
devant la vieille enceinte rouge des princes saha- 
riens, avec la barriere neigeuse du Haut-Atlas comme 
toile de fond. Qu'on se bate de la prepar3r, d'y tracer 
les avenues, les places, les squares, qu'on y seme et 
qu'on y planto; la nouvelle capitate du Sud n'aura 
rien a envier a aucune de ses rivales. 
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Les observations que nous avons failes a propos 
des grand es villes du Maroc s'appliquent aussi a celles 
dont ('importance est moindre, Mazagan, Oudjda, \ 

Taza ct autres. En somme pour les cites euro- \ 

peennes on a adopte le meilleur principe, mais sa - 
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mise en pratique est raoins salisfaisante, a cause 
de l'egolsme, de l'6troitesse de vues des particuliers 
et aussi de la pauvrete de I'esprit d'initiative des 
autorites. Casablanca est serieusement compromis, 
Rabat deja menace. Le Gouvernement du Protec- 
torat ne devrait plus perdre de temps pour inter- 
vcnir avec dnergie et abandonner la melhode des 
palliatifs. II lui faut cnvisager Tavenir largemcnt, 
en s'inspirant de la croissance prodigieuse du Maroc 
pour preparer les cites futures d'apres une concep- 
tion moderne, avec le souci constant de l'hygicne, du 
confort et de la beaute. 






Le tourisme est devenu una reelle source de profits 
pour beaucoup de pays. Sans quitter l'Afrique du 
Nord nous voyons le Hot annuel des visiteurs pres- 
que aussi fScond pour ]'£gypte que la erue du Nil ; 
en Algeria, en Tunisie, il contribue aussi h enrich ir 
certaines villes, entre autres Biskra, qui yivrait diffi- 
cilement sans lui. 

Le Maroc reunit la plupart des conditions favo- 
rables a l'essor du tourisme. D'abord son ctimat 
dans la zone de l'Atlantique est identiquo & celui de 
la Cdte d'Azur en hiver et moins chaud en M, sauf 
pendant les quelques jours de sirocco, qui reviennent 
de loin en loin. Dans l'interieur, les saisons sont plus 
accentuees, mais seule la pe>iode de secheresse, de 
juin a oclobre, est penible; c'est aussi l'epoque ou la 
vegetation s'eftace, ou le sol se mue en un steppe 
jaunatreet poussiereux. Pendant lereste de l'annee le 
sejour y est agreable. En general il faut alors compter 
sur une moyennc de cinq jours de pluie par mois 
dans la region cotiere et dans le Nord. Les precipita- 
tions atmospheriqucs diminuent d'intensit6 a mcsure 
qu'on descend vers le Sud pour cesser presque com- 
pletemcnt h Marrakech, dont Fair doux et sec 
fait une residence id6ale pour les hivcrnants; elle est 
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comparable a celles des con fins du desert en £g)pte 
et en Alge>io, mais avec une temperature plus egale, la 
chaleur etant bien moindre pendant la journ6e. 

Son climat n'est pas lo seul attrait du Maroc. On 
y trouve une des mervcilles de la nature, le Grand- 
Atlas, longue muraille plus haute que les Pyrenees, 
qui emerge des solitudes du Sahara. Nulle part ailleurs 
n'cxiste ce contraste du desert jalonn6 d'oasis a 
palmiers et de la montagne aux sommets neigeux, 
aux flancs ceintures de forets de cedres. Le bas pays 
ressemblo a l'Alg6rie. On n'y trouve pas plus d'arbres, 
mais l'eau est partout plus abondante; la plupart 
des rivieres coulent toute l'annee. Le caractero par- 
iiculier de la campagne marocaine est le tapis 
multicolore dont elle se recouvre des les premieres 
pluies. Les ravenelles, les soucis y dominent, coupant 
la verdure de taches claires et ardentes; au prin- 
temps, la floraison atteint son apogee et fait dispa- 
raltre le sol sous le chatoiement de ses teintes variees 
h Tinfini. 

Dans cette contree ou les paysages d'Europe et 
d'Afrique se marient harmonieusement, la vie n'a 
pas change depuis rnille ans, C'est celle des clans 
berberes dans la montagne, des tribus nomades dana 
les plained. Les longues tentes brunes, disposes en 
cercle, ont encore la forme de nacelles renverscc3 
comme celles des Numides du roi Jugurtha dont 
parle Sallusto. D'un bout h l'autre du Moghreb, 
chaque soir les bergers poussent leur<* troupeaux 
dans l'enclos d'epines, les femmes reviennent dc 
puiser de l'eau, la fumee monte parcsseusement dans 
['atmosphere limpide du crepuscule. Ge sont les 
scenes bibliques qui se pcrpetucnt jusqu'& nous. 

Dans les villes l'amateur de spectacles des temps 
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ccoulds et des regions lointaines lea verra sans cesso 
se de>ouler sous ses yeux. Marrakcch rappelle le 
temps de la dynastie almoravide, contemporaine des 
premieres croisades, lorsque le Maroo ob6issait a des 
sultans dont l'empire avait pris pied sur la rive me>i- 
dionate du Sahara, d'ou les caravanes rapportaient, 
a travers la mer de sable et de pierres, les esclavcs, 
Pivoire, la poudre d'or. Sa population bariolec, melee 
de negres du Senegal et do Maures drapes dans leurs 
cotonnade3 bleu sombre, est plus francho de phy- 
sionomie, plus vive d'allure que celle des provinces 
du Nord. Sur la place Djcmaa el Fna, la principale 
de la cit6, les baleleurs et les acrobates font leurs 
tours au milieu d'une foule deguenillee et pittorcsque 
d'aspect aussi soudanais que marocain. Les construc- 
tions aussi, faites de torohis et de briquettes minces 
que la poussiere colore en rose pale, so rapprochent 
de rarchitecture de Tombouctou par les bases mas- 
sives, les tours trapues des palais analogues aux tatas 
du Niger. Marrakcch est la plus africaine des villes 
de Barbarie. 

Fez se ressent encoro de i'origine asiatique de 
ses fondateurs. Dans ses rue3 montueuses toute la 
vie convergo a certaines heures vers les souks ou la 
population se prosse cntre les echoppes eel at antes des 
vendeurs de babouches et de brodcries. Au moment 
des encheres dans le marche aux etoffes, ou les crieur3 
courent de Pun a l'autre, vantant leur3 articles et 
clamant la derni6ro offre, on se croirait transport e *i 
F6poquo des Mille et Une Nuits, quand le bon Sul- 
tan Haroun al Kaschid, accompagnc de son vizir Gia- 
far, parcourait les bazars de Bagdad sous un deguise- 
ment afin d'entendre la f rancho opinion de ses sujets. 

Les deux vieilles capitales om vecu dans lour isole- 
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ment, pures de tout contact 6 1 ranger, et n'ont rien 
perdu de leur physionomio d'autrefois. Cost co qui 
les distingue de toutes les autres cites musul manes, 
de celles du moins qui sont accessibles aux infiddles. 
Constantinople, Brousse, Le Cairo, Tunis, Atger sont 
maintcnant k demi curopeennes. Les metropoles ma- 
rocaines demeurent intact cs, a quatre ou cinq jours 
de Paris et de Londres. Lc Maroc est la survivancc 
la plus netto, la moins adulterce de I'Islam. 



L'lndustrie du tourisme. 

Jadis les contrces memo le3 plus frequences des 
strangers se contentaicnt de les accueillir a la mode 
du pays, dont ils devaient s'accommodcr. La Suisse 
fut la premiere a s'aperccvoir du parti qu'elle pour- 
[ rait tirer des voyageurs en s'organisant a leur inten- 

f iion. Elle b3tit des hotels pour eux, crea des moyens 

de transport desseryant les paysages pittoresques 
ou les courants commerciaux no passaient pas; une 
propagande avis6e en informa le public au dehors* 
Le tourisme devint ainsi une veritable industrie. Cct 
exemple fut suivi ailleurs, notamment en figypte, 
en Italie, en Norvdge. Les Francais ont montre peu 
de dispositions et d'empressement k marcher sur 
les traces de leurs devancicrs. Leur pays est pourtant 
do touto l'Europe — avec 1'Italie — - celui qui est 
le plus designd aux touristes par la splendeur, l'a- 
bondancc, la diversite de ses sites naturels et de ses 
monuments. Quelques-unes de ses parties les plus 
belles sont longtemps restees ignor6cs de leurs pro- 
dies voisins et d'cux-menics. 11 a fallu Tinvention 
de 1'automobile pour nous apprendre qu'il y a autre 
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chose en France quo Paris, le Mont-Saint-Michel et 
les casinos des plages ou des stations thermales. 
Encore aujourd'hui ramenagement progresse sans 
rapidity. Le Dauphine par exemple, qui ne le cede 
en rien h aucun canton de Suisse, resto difficile 
d'acces et mal fourni d'hotels convenables pour les 
cures d'altitude ct les sports d'hiver. Esperons qu'on 
saura faire preuve de plus de sagesse au Maroc. 

Dans l'industrio du tourisme, commcdans les autrcs, 
on ne r^ussit qu'a condition d'ctudier, de prevoir, 
d'organiscr. 11 faut d'abord discerner les categories 
de tourisles, savoir quels sont les besoins et les goflts £ j 

de chacuno d'elles. Ce premier travail de reconnais- 
sance accompli, il reste a faciliter aux voyageurs 
l'acces du pays, k y d6velopper les moycns do com- 
munication rapidcs ct commodes, a pourvoir au 
logement des visitcurs. La publicite viendra ensuite. 
En attirant les 6trangers dans unc contrec qui n'offre 
pas les ressources snflisantes pour les recevoir, on ne 
parvient qu'a la discredited 



Lea touristes au Maroo. 

Les touristes qui visiteront le Maroc se classent 
en trois categories. D'abord Fhivernant qui s'ins- 
talle pendant plusieurs mois an memo endroit, puis 
les tournces collectives disposant de quelqucs jours 
ct cherchant & voir lc maximum de choses en un mi- 
nimum de temps, cnfin le touristc isole qui vient 
voir le pays k une epoque quelconquo ct y circulc a 
sa fantaisie. 

La principale clientele d'hivcrnants sera sans doute 
fournie au Maroc par la Grande-Bretagne. Ce sont 
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1 08 Anglais, chassis des bords de la Tamise par leurs 
brumes maussades, qui sont alles autrefois faire la 
fortune de la Cote d'Azur. Lorsque les d6placements 
sont devenus plus faciles, ilsont voulu se depayser da- 
vantage et ont pris le chemin de l'figypte, quelques- 
uns de l'Algcrie, d'autrcs de Madere, de Ceylan, de 
la Jamalque. Its combinaient de cette maniere le 
soin de leur sante avec lour curiosite pour les contrees 
et les populations differentcs des leurs. L'Anglais & 
1'etranger est grand amateur de couleur locale, de 
spectacles pittoresques et nouveaux, mais il veut 
aussi satisfaire son gout pour les exercices physiques 
et son besoin do contort. 11 coudoiera sans deplaisir 
la multitude pouilleuso d'un souk, pataugera dans 
la boue fetido des ruelles arabes, courra la brousse 
toute la journoc, mais exigera en rentrant de trouver 
une salle de bains, une chambre spacieuse et propre, 
ou s'habiller pour diner, puis un btllard ou un local 
bicn cclaird propice au recueillemcnt du bridge. 

Avant ^occupation franchise un certain nombre 
d' Anglais vcnaicnt faire des sejours sur la cote maro- 
caine. Tanger recevait les fonctionnaires et les olfi- 
ciera de Gibraltar, surtout en el<5, lorsqu'ils fuyaient 
la revcrbGration du roc calcin6. Quelques-uns de leurs 
compatriotes s'cmbarquaicnt h. Southampton k la 
fin de 1'automnc sur des paquebots do petit tonnage, 
mais bien installs pour les passagcrs, qui touchaicnt 
la cdto portugaise, divers points du Maroc, pour rega- 
gner leur port d'attache par les Canaries et Madere. 
Plusieurs voyagours s'arrctaient au Maroc pendant 
une partie de la mauvaise saison, habitant gen6ra- 
lement chez les commcr^ants de leur nation fixc3 
dans les ports. Un groupe d'amatcurs de chasso s'6- 
tait cotisd pour faire construire un hotel h dix kilo- 
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metres de Mogador, dans une region forestiere tres 
giboyeuso. I/hostilite des indigenes Tobligea bientdt 
a renoncer a son passe-temps fayori et ]'6tablisse- 
ment ferma ses portes. 

Rien n'empeche de reprendre Sexploitation de 
1'hdtel Palmera — c'est le nom du rendez-vous de 
chasse de Mogador — car la sccurite y est maintenant 
complete. On pourrait aussi crcer d'autres 6tablisse- 
ments pour une clientele moins sp6cialisce. Los points 
ics plus favorables seraient certainement Rabat et 
Marrakech, qui reunissent toutes les conditions re- 
quises pour plaire aux hivernants anglo-saxons. 

A Rabat, les ressources d'une ville s'ajoutcnt aux 
agr6ments de la campagne. A deux pas des vestiges 
du passe, la Kasba des Oudala et sa porte monumen- 
tale, la tour Hassan, la necropole de Chella, on 
voit k Sale les plus actifs de3 artisans marocains. 
Tout pres commence la fordt de la Mamora, oil Ton 
pcut poursuivre le sangltcr & la lance, sport origi- 
naire des Indes qu'a ddja imports au Maroc la colonie 
britannique de Tanger. Quclqucs terrains de tennis 
et un club de golf completeront Pequipoment du 
pays indispensable aux Anglais pour y passer l'hivcr. 

Marrakech conviendra davantage aux gens aven- 
tureux. Dans un decor plus exotique, pres d'une 
ville plus animee, plus grouillante et non moins riclie 
en monuments de l'ancienne architecture musulmane, 
ils auront a leur portce la chasse a la gazelle dans 
les steppes des Rehamna, les ascensions dans la haute 
montagne encore inexploree, la visitc des chateaux 
forts des Glaoua et du Mtougui. Le sud du Maroc 
est une des rares contrecs du monde ou subsistent 
de grands seigneurs fcodaux menant 1'existence des 
barons du Moyen Age, gouvernant leurs peuples, 
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commandant leurs armies, ayant leur palais, leur 
cour, des harems abondants, une suite innombrable 
de serviteurs et d'esclaves. On n'en connalt l'Gqui- 
valent qu'en Abyss inio et aux Indes, on on n'aborde 
qu'apres des semaines de voyage, tandis que Marra- 
kech est a vingt-quatrc heurcs de I'Europe. 

Les tournees Cook ont entrepris depuis plus d'un 
demi-siecle de promencr rapidement a l'etranger des 
caravanes de voyageurs qui abandonnent leurs corps 
et leurs esprits a une direction experiments autant 
qu'autoritaire. Chaqiie metre de trajet est etudie a 
Tavance; pas une minute n'est perdue. Les horaires 
sont calcules de manierc a utiliser & l'extrgme les 
moyens de transport du pays; lorsqu'ils sont insuf- 
fisants, la compagnie en fournit a ses frais. Elle pos- 
s6de en propre ses bateaux, ses hotels, ses voitures, 
ses chameaux, ses anes avec leurs aniers, et par-dessus 
tout ses guides legend a ires qui font manoeuvrer la 
horde de leurs clients comme un bataillon bien dressc, 
l'arrStant d'un geste, la faisant repartir d'un signal, 
orientant ses regards, lui imposant Tad miration au 
commandement. 

Le trait distinctif decelte categoric de touristes est 
leur f r^ncsie h vouloir « en avoir pour leur argent », a 
ne pas perdre une bouchee de ce qu'on doit leur mon- 
trer. En route des l'aurorc, ils courent plus qu'ils ne 
marchent, escaladent les monts, descendent dans les 
ablmes sans souci de la fatigue jusqu'au moment ou 
la nature reprend ses droits et les transforme en un 
troupeau fourbu, qui va la tote vide, le regard perdu. 
Leur tendance a rcclamer, trcs aiguisee au d6but, 
s^mousse vite. La lassitude les rend peu regardants 
sur le confort des gites el la qualite de Talimentation. 
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X * 

D'aulres pays ont imit6 les Anglais et leurs agences ■ ' 

de voyages. Chez nous, la Revue des Sciences a orga- *jj 

nise d'apres le memo principc, mais dans des condi- 
tions moins barbares, une se>ie de croisieres bisan- 
nuelles, a Paques et aux grandes vacances. Une 
de celles-ci avait pousse jusqu'au Maroc, ou ses mem- 
bres furent recus avec beaucoup d'apparat par lo 
cald des Abda, Si Alssa ben Omar, dans les environs 
de Mazagan. La guerre a mis fin a ces tourriees. Si 
on les ressuscite, le Maroc leur offrira un debouchc, 
a lui seul ou en combinaison avec les pays voisins. ' 

II conviendrait d'61iminer la periode d'automne qui -.■§• 

est celle ou l'Afrique du Nord se pr6sente sous son jp 

aspect le moins engageant. Par contre, on imagine |i 

tres bien de prolonger jusqu'au Maroc la visite tradi- |{ 

tionnelle de Seville pendant la semaine sainte ou de p 

parcourir a la m6me epoquc tout notre domaine nord- § 

africaiu de Gabes a Marrakech. $ 

La Gompagnie generate Transatlant ique a pris l'ini- 
tiative, cette annee, d'un circuit de ce dernier type, 
mais reduit au Maroc et a 1'ouest de 1'Algerie et ne 
comportant que des tournees a effectif modeste, sans 
doute a cause des difllcultes de transport et d'heber- 
gement; elle a dfl m<*mc prcvoir 1'usago de baraque- 
ments a certaines etapes, faute de place dans les 
hdtels. 

Le voyageur isol6, maitre de son temps et de ses 
mouvements, conservant toute son ind£pendance, re- 
glera le plus souvcnt ses d6placements suivant les 
indications d'un guide imprim6 — il en existe un 
fort bon de la sene des guides bleus, ancien guides 
Joanne, de la maison Hachette — ou des renseigne- 
ments qu'il se procurera sur place. Pour se faire une 
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* 

idee d'ensemblo du Maroo, sans y domeurer longue- 
ment, il suflira do passer quolques jours dans les 
prinoipaux centres d'excursions, Casablanoa, Marra- 
kech, Rabat, Meknos, Fez, et do rayonner aux envi- 
rons, 

Casablanca ne demande gu6re plus de deux ou 
trois journecs; la visite dotailleo du port en C3t le 
principal attrait. II faudra au moins le double 
pour voir les souks, les monuments et les jardins do 
Marrakeoh, d'ou le touristo pourra onireprendre Tex- 
cursion classique de la zaouia (confr^rie religieuse) 
de Tameslouht au pied de 1'Atlas et collo do Demnat, 
vieille place forte pittoresquement aitachee au flano 
do la montagno, parmi les vergers et les casoades. 
Si Ics dures ohovavchdes no lo robutcnt pas, il so fera 
autoriser a visiter la Kasba de Telouot, borceau de la 
fortune dcs Glaoua, sur lo versant opposd de la 
grando chatne; c'est uno petito expedition. 

De Rabat on pout se rendre a la for§t de la Ma* 
mora et a Kenitra, type de la nouvelle ville de 
colonisation. Meknds est le point de d6part de pro- 
menades particulieroment interessantes et variees. 
Volubilis, dernier boulevard de l'Empire romain en 
Mauritania, montre des ruines qui no peuvent riva- 
liser aveo cellos dePompei ou doTimgad, mais ou Ton 
revit en pensee l'existence quo menaient les gardiens 
de la civilisation antique, sommairement instollcs au 
contaot de la barbariotoujoursmonacance. Lesfouilles 
que la guerre n'a pas interrompues et auxquelles ont 
travail 16 des equipes do prisonniers allemands, ont 
deja deblaye tout un quartier. On y a dgcouvert des 
inscriptions instructives, quelques mosalques gros- 
si&res ec aussi plusieurs objets d'art de bonno epoquc 
dont les meilleurs sont un chien do bronze d'un eion- 
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nant realism© ot uno statuette de cavalier trait6 
dans la maniere dn tameux aurigo de Delphes, 

Non loin dos mines de Volubilis est niche, dans un 
pli du massif du Zerhoun, Moulayo Idriss, ville sainte, 
sorte de Mecquo marooaine, ou aucun chrStien n'6tait 
entro ayant quo la colonno Moinier s'y presentAt en 
1911. Une pisto fait le tour du plateau qui couronno 
lo Zorhoun et ofTro des vuos 6tendues sur tout le 
pays environnant. 

Au sud-est do Moknes, la route strategiquc du 
Moyon-Atlas traverse la foret do cfcdros d'Azrou, 
puis franohit lo haut Sebou, pour p6netrer au deli 
dans une des parties les plus sauvages do la mon- 
tagno berb&ro. On y arrive en une demi-journeo 
d'automobile. 

Fez enfin, la plus ancionno, la plus captivanto dos 
cites marocainos, rotiendra plus quo les autres lo 
voyageur. Lorsqu'il en aura savourd lo oharmo vio- 
lent, il n'oubliera pas, avant do rotourner a la cote 
ou de gagnor TAlgdrio, do visiter un des postes mili- 
taires do la p6riph6rio l ou nos troupes, reprenant & 
dix-nouf sidclos d'intervalto le rolo des legionnaires 
romains, veillent aux avant-postes do la civilisation. 
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^organisation du tourism 6 au Maroo. 

Le Maroc si fertile en trcsors divers et peu connus, 
comment y acc6de-t-on, commont peut-on y voya- 
ger et y vivre ? 

II existo trois moycns de so rondre dans lo Protoc- 
torat : par mor, par terra et par les airs. Le premier 
est le moins rapide, mais le moins coutoux, le plus 
stir et lo plus employ^, oar on va sans rompre charge 
de Bordeaux ou de Marseille a Casablanca. 
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J'ai port6 an commoncomont do oo volume un 
jugement sev6ro, mais juste, sur la Martinique, de 
la CompagnioTransatlantiquo, qui m'a transports au 
Maroo. Jo no voudrais pas qu'on on d6duistt l'inton- 
tion do ma part do recommandor la ligne do Mar- 
soillo, qu'oxploito la Compagnio Paquot. L'impar- 
tia'.ito m'obligo ft. roconnattre quo sos paquebots sont 
aff!ig6s des mdmes tares : v6tusto, absonco do contort, 
oncombrement. La guerro est la grando coupablo; 
cllo a diminuo notre tonnago doja si faiblo et arrdt6 
lo travail des clianticrs. Ges maux sont heurousomcnt 
finis. Qu'on songa done h const ruiro ou 5. aeheter des 
navires dont la vitesse, {'installation et la capacity 
soront en rapport aveo ('importance du service du 
Maroo, qui s'acoroit do jour en jour. Si les compa- 
gnies aotucllcs pcrs6v6ront dans lour indifference, 
qu'il s'en formo do nouvolles, quo le Protectorat 
prenno l'initiativo do les mcltro sur pied. II est urgent 
do sortir par n'importe quel moyon du marasmo. Les 
personnes qui d6sircnt s'offrir un voyago d'agrement 
no consonfiront pas & lo commoncor par lo supplico 
qu'on fait subir maintonant aux passagors. 

Lo trajot par torro, a t ravers l'Espagne, pr6sonto 
un autre genro d'inconvenients. Les trains s'y meu- 
vont aveo uno desolanto lontcur et s'arrangent do 
maniero a manquor systematiquement la correspon- 
danco du bateau do Tanger, pour le plus grand b6ne- 
flco des hotoliers d'Alg6siras, oil on doit passer la 
nuit. Pour franchir la zono espagnolo du Maroo, les 
automobiles roulent sur dc3 pistes praticables seulo- 
ment par beau temps, car nos voisins n'ont pas encore 
roussi, depuis nouf ans, & fairo uno route carrossablo. 
Ajoutez h cos onnuis les fantaisics oapricantes du 
change; vous parviendrez & la conclusion que la voie 
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torreslre n'est utilisablo que par les riohards peu 
pressos et doues d'un nature! patient. 

Re8te l'avion. Une sooiet6 de Toulouse a inaugure, 
il y a un an onviron, entre cette ville et Rabat, una 
ligne aorionno, prolonged dcpuis jusqu'a Casablanca. 
Le voyago duro un jour ot domi aveo cscalos a Barce- 
lono, Alicamo (pour couohor) et Malaga. Les departs 
ont lieu tous les trois jours ; le cotal deb vols no d6passe 
pas douzo houros. Gr&co a une s61eotion minutieuse 
des pilotes il n'y a ^ncoro eu quo peu d'acoidents, dont 
un seul grave. Cett« maniere de voyager ultra-modorne 
n'est 6videmment a la disposition que des gens au 
coour intrepide, a la bourso garnio et au bagage leger. 
Saluons n6anmoins ces novateurs audaoieux, grace 
auxqueh le Maroo est la premiero possession d'outre- 
mer reliee regulierement par aeroplane aveo sa me- 
tropole. 

Dans le Proteotorat m$me les moyens de locomo- 
tion sont suftlsants pour les touristes et s'ameliorent 
constamment. A defaut do trains acceptables, l'au- 
tomotrioe sur rail met on relation les prinoipaux 
centres d'oxoursions. On a davantage recours aux 
services automobiles prives, qui omploient des voi- 
tures de tourisme des meilleures marques. Le Gou- 
vernement du Proteotorat a recemment accord6 une 
subvention a uno 80oi6t6 plus importante qui devra 
completer le r6soau ox is t ant et aussi construire des 
hdtels, dont la penurio se fait oruellement sentir. 

En dehors de Casablanca, ou fonctionno un ela- 
blissement do bon ordre qui no laissera rien a desiror 
quand son ascenseur marchora, il n'existe pas dans 
le Protectorat d'h6tel convenablo. Dans ce domaino 
comme dans tant d'autres au Maroo, on s'est laiss6 
deborder. A Rabat le doyen de la colonie franchise a 
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(ait Ie8 frais d'une batisse dont l'apparence oxtGrieure 
68 1 assez enoourageanto, mais des qu'on a franohi 
lo seuil, on ost surpris do son agonoement mal compris 
et do son installation archalquo. La direotion des 
ohemins do for a Moknds, la munioipa)it6 a Fox ont 
construit chacuno un hStol, mais Tun a huit ohambros, 
I'autro douzo. A quoi ponsait-on en on dressant lo 
plant Lo nouvcau quartior do Foz disposo d'un© au- 
borgo un pou plus spaciouso, mais amenagco a l'instar 
de cellos oil doscendont les commis yoyageura dans 
)os pctitos 80us-pr6fecturos. Quant k Marrakech, los 
touristes y ont lo choix ontro plusiours maisons indi- 
g6nos, si 8ommairomont transformers, quo lorsqu'il 
arrivo dos touristes do marquo, les autorite* sont 
dans l'obligation do lour donner asilo dans lo palois 
r6sidontiol ; pour b6n6ficior do cotto onviablo favour, 
il faut avoir un sicgo au Palais-Bourbon ou lo grade 
do gen6ral dans uno arm6o alli6o. Jo prciero passer 
sous silonco les taudis qu'on d6coro du nom d'hdtol 
dans d'autres villes du Maroo. 

Los auborgistes on proio a 1'afllux des commandos 
ont pris la faohcuso habitudo do no pas rcseryor lours 
chambres do sorto qu'on arrivant on n'on Irouvo 
presquo jamais, quolles quo soiont los precautions 
qu'on ait prises. Hourcux celui h qui on fait I'aumdno 
d'un matclas dans la sallo do bains ou le corridor. Les 
autros n'ont plus qu'& courir les rues, lour valiso a 
la main, on qudto d'un gite. Us finissont par Sohouer 
dans quolque bougo, oil ils accomplissent un purga- 
toiro plus ou moins long avant d'Gtro ad mis a l'hdtel. 

On conviendra qu'il y a la do quoi ddgotiter les 
moins difficiles. Lo Maroo est on train d'acquenr, sans 
paraitro s'on doutor, uno d6tostable reputation h 
cot Ggard, ot la mauvaiso reputation uno fois eiablie, 
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Co n'ost pas uno minco afTairo quo d'on avoir raison. 
II n'est plus pormis d'attondro pour organiser lo tou- 
rismo au Maroo on on facilitant 1'acods ot on rondant 
la vio possiblo aux voyageurs, dans los prinoipalcs 
villos au moins, par la construction d'hdtols d'un 
motl&lo analoguo a colui do Casablanca. Lo b6n6fico 
materiel ost certain; los avantagcs moraux sont tout 
aussi assures. Lo Proteotorat marocain n'a rien a 
caohor, il no pout quo gagner a ouvrir largoment ses 
portes, a montror aux Francais comino aux otrangers 
los richosscs ct los boautos do son sol, ainsi quo los 
progres sans paroils quo sa politiquo a r6alis6s en 
si peu d'annGes. 
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En torminant co potit volume jo tions a rep6ter qu'il 
no faut y voir qu'un apercu general. Pour etre trait6 
a fond, un sujet d'uno pareillo amplour demanderait 
uno etude plus approfondie quo cello quo j'ai pu fairo 
et des connaissanccs techniques quo jo no poss6do 
pas. 

La prodigieuso evolution du Protectorat marocain 
no frappo porsonno davantago quo ceux qui, commo 
moi, l'ont connu a son origino et lo rot rou vent au- 
jourd'hui. Si j'ai formul6 des critiques sur plusieurs 
points, ellos ne nVompfiohont pas do voir l'onsemblo 
do l'edifico ot d'on apprGoior la grandeur. Malgre 
quolquos errours, la paoification ot lo d6veloppemont 
do l'Empiro chonfion n'on rostent pas moins l'en- 
trepriso colonialo la mieux conduito qu'on ait vue 
depuis Ken des ann6os et collo qui a obtenu lo plus 
de resultats. 

Jo no croi3 pas, dans co livro, avoir prononco plus 
de deux ou trois fois lo nom du general Lyautey. Je 
n'en parlerai pas davantago ioi. II sufllra do constater 
que le travail accompli depuis huit ans dans lo Pro- 
tectorat ost lo sien. Lo Jccteur conclura lui-mdme. 
A la valeur do l'ceuvro il jugera Touvrier. 
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